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Objectifs de notre travail et démarche 
 
Le but de ce travail entrepris dans le cadre de la thèse de doctorat vétérinaire est de 
proposer des installations réfléchies pour héberger de potentielles nouvelles espèces au 
parc zoologique African Safari de Plaisance du Touch en Haute-Garonne. L’enjeu est de 
proposer des installations de présentation principalement de type vivarium ou enclos de 
plein air qui répondent au mieux aux besoins de l’espèce considérée. 
 
Ce travail fait suite à quatre précédentes thèses portant également sur l’agrandissement 
du parc zoologique, chacune ciblant un milieu spécifique : 
• Étude des espèces d’Amérique latine par Alma WELINSKI, 2013 
• Étude des espèces d’Afrique par Anne-Caroline VAILLANT, 2013 
• Étude des espèces d’Océanie par Elodie MAZERAND, 2014 
• Étude des espèces d’Asie par Florent CHAUVET, 2014 
Le travail que nous proposons ici regroupe l’étude de nombreuses espèces de reptiles, 
arachnides, amphibiens et crustacés provenant de diverses régions du monde, qui seront 
présentées dans un espace dédié.  
 
Notre démarche a consisté dans un premier temps à définir les enjeux propres à un parc 
zoologique et les contraintes inhérentes à la conception des installations. Nous avons 
pour cela brièvement étudié l’histoire des parcs zoologiques et leur évolution pour cibler 
les objectifs principaux des établissements d’aujourd’hui. Puis nous avons envisagé 
l’ensemble des contraintes inhérentes à la conception d’installations pour l’hébergement 
de faune sauvage : ont été étudiées les contraintes règlementaires auxquelles le parc doit 
se plier, les enjeux de bien-être animal, de sécurité de l’ensemble des acteurs du parc et 
de l’importance de l’hygiène. Les attentes du visiteur sont considérées dans la réflexion 
propre à ce projet. 
 
Nous nous sommes ensuite appliqués à récolter l’ensemble des données biologiques sur 
les espèces ciblées par ce travail, les caractéristiques de leur environnement et de leur 
mode de vie à l’état naturel, le but étant de reproduire ces conditions le plus fidèlement 
possible au sein du parc zoologique. 
 
Viennent ensuite les propositions d’installations pensées de façon pratique pour chaque 
espèce : prise en compte des données de biologie préalablement récoltées, mais aussi 
des aspects propres à la zootechnie et aux soins quotidiens à apporter aux individus 
(matériaux utilisés, répartition dans l’espace, accès aux enclos, points de nourrissage ..).  
Ces aspects sont donc réfléchis afin de proposer des installations adaptées aux besoins 
physiologiques des animaux et répondant aux normes du bien-être animal comme aux 
règlementations, mais également aux attentes des visiteurs.  
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Nous apportons ici un regard neuf et original pour proposer des pistes lors de la 
reconstruction du site. Il est important de préciser que notre rôle ici n’est pas de définir 
des standards en termes d’aménagement d’enclos mais bien des opportunités aux gérants 
du parc quant aux conditions de captivité des animaux. Nous n’envisageons pas dans ce 




Le Projet d’agrandissement du parc African Safari à Plaisance du Touch, Haute-Garonne 
(31) 
Le parc zoologique désire présenter les collections regroupées par continents dans son 
projet d’agrandissement prévu pour dans quelques années. Seules les espèces étudiées 
dans cette thèse font exception, regroupées en un lieu commun dans le parc. Notre travail 
présente un réel intérêt à moyen terme pour le parc, sur lequel ce dernier pourra 
s’appuyer lors de la construction des bâtiments d’hébergement des espèces. 
 
Les espèces sélectionnées ici ont été préalablement choisies par les gestionnaires et la 
vétérinaire du parc, selon plusieurs critères comme la disponibilité des spécimens, la 
menace d’extinction pesant sur l’espèce et les projets de conservation la concernant mais 
aussi son degré d’attractivité pour le public. Comme nous le développerons, les espèces 
de reptiles, amphibiens, arachnides et crustacés font partie des moins populaires auprès 
du grand public, ce qui ajoute un enjeu supplémentaire à la conception des enclos afin 






Les espèces sélectionnées pour ce travail sont les suivantes. 
 
Les reptiles 
→ Serpent liane Ahaetulla nasuta 
→ Woma australien Aspidites ramsayi 
→ Tortue étoilée de Madagascar Astrochelys radiata 
→ Emyde peinte de Bornéo Batagur borneoensis 
→ Crocodile du Nil Crocodylus niloticus 
→ Serpent ratier mandarin Euprephioris mandarinus 
→ Gavial du gange Gavialis gangeticus 
→ Tortue étoilée de Birmanie Geochelone platynota 
→ Python réticulé Malayopython reticulatus 
→ Gecko géant de madagascar Phelsuma madagascariensis 
→ Téju noir et blanc Salvator merianae 
→ Caméléon tricorne Trioceros deremensis 
→ Tortue molle du Nil Trionyx triunguis 
→ Fouette queue épineux Uromastyx acanthinura nigriventris 
→ Varan de Komodo Varanus komodoensis 
 
Les amphibiens 
→ Salamandre géante de Chine Andrias davidianus 
→ Dendrobate dorée Dendrobates auratus 
→ Dendrobate bleue Dendrobates azureus 
→ Dendrobate à tapirer Dendrobates tinctorius 
→ Grenouille tomate Dyscophus guineti / antongilii 
→ Mantelle dorée Mantella aurantiaca 
→ Dendrobate fraise Oophaga pumilio 
→ Dendrobate à ventre tacheté Ranitomeya ventrimaculata 
 
Les arachnides 
→ Scorpion empereur Pandinus imperator 
→ Mygale saphir Poecilotheria metallica 
 
Les crustacés 
















PARTIE 1 - LES PARCS ZOOLOGIQUES, 
PRESENTATION GENERALE ET DEFINITION DES 
CONTRAINTES INHERENTES A LA CONCEPTION ET 
L’AMENAGEMENT DES INSTALLATIONS POUR 






À travers le monde près de 2500 établissements proposent une exposition de spécimens 
aux visiteurs (JOJABAPRO, 2013). Différents types de parcs zoologiques existent : 
généralistes, spécialisés comme des reptilariums ou volières, monospécifiques ou encore 
des centres de sauvegarde de la faune. Aujourd’hui au cœur d’un débat sociétal quant à 
leur pertinence et au bien-être des spécimens exposés, les parcs zoologiques ont subi au 
cours de leur développement de profonds changements afin de répondre aux attentes 
des visiteurs. Après une brève analyse de l’évolution de ces établissements, nous 
étudierons les rôles et objectifs des parcs zoologiques d’aujourd’hui, ainsi que les 
moyens déployés pour satisfaire leurs ambitions. 
 
 
1.1. Évolution des parcs zoologiques 
1.1.1. Aux origines des parcs, de la possession à l’exposition 
 
L’attrait pour les bêtes « exotiques » et d’ornement serait né au IIe millénaire avant JC, 
aux côtés de l’utilisation de lions et de guépards pour les activités de chasse et de guerre. 
Des indices remontant à l’Égypte du IIIe millénaire avant JC rapportent la détention 
d’animaux sacrés conservés dans des temples, signes de luxe et de prestige.  
 
Le premier parc zoologique connu à ce jour remonte à 3500 ans et appartenait à la reine 
Hatchepsout de Thèbes l’Égyptienne, 5ème pharaon de la XVIIIème dynastie. Au-delà d’être 
l’un des bâtisseurs les plus prolifiques d’Égypte au cours de son règne, elle est la plus 
ancienne collectionneuse d’espèces connues à rassembler des animaux exotiques dans 
le seul but de l’exposition. Cependant des traces de rassemblements d’animaux 
remontent aux IIIe et IIe siècles avant JC, où les consuls romains regroupèrent des bêtes 
pour l’apparat, la chasse et les parades dans le but de célébrer la puissance romaine. Ces 
usages étaient alimentés en partie de cadeaux diplomatiques et de prises de guerre, mais 
majoritairement d’une chasse des spécimens sauvages, dépeuplant une large partie de 
l’Afrique du Nord et de l’Orient.  
 
 
En Occident, aux XVIème et XVIIème siècles, les animaux exotiques sont particulièrement 
prisés en symbole de l’opulence de leur propriétaire, d’autant plus si ce sont des 
« féroces » (ours, lion, tigre, once, loups, guépard, lynx...). Les pachydermes sont 
également recherchés pour leur taille impressionnante, et les oiseaux et singes pour leur 
côté exotique et rare. Le plus souvent ces animaux logent près des demeures dans des 
enclos, fossés ou bâtiments de service : ce sont les débuts de l’exposition des collections 
animales. 
 
En France les prémices de nos parcs zoologiques modernes sont nées à la Ménagerie de 
Versailles, construite en 1664 et agrandie en 1700. Le roi Louis XIV y expose alors ses 
animaux afin d’impressionner les visiteurs venus les admirer. Les bâtiments inspireront 
d’ailleurs de nombreux dirigeants européens qui bâtirent leurs propres ménageries selon 
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le modèle français. D’abord exclusivement privés, une partie des établissements 
d’expositions animales devient peu à peu publique et nécessite des financements. Afin 
d’assurer leur rentabilité, les parcs se doivent d’attirer un public de plus en plus varié. 
Auparavant réservés à une société privilégiée, les parcs zoologiques se démocratisent et 
certains obtiennent des subventions en échange de services, comme l’entrée gratuite aux 
écoles primaires : la visite devient autant divertissante que pédagogique.  
 
(BARATAY E, 1998) 
 
 
1.1.2. De l’hygiène au confort, une amélioration progressive des 
conditions de détention 
 
 
Au XIXème siècle le parc zoologique est uniquement conçu pour le plaisir du visiteur : 
l’animal, exposé à la vue de tous, ne dispose pas d’endroits où se cacher ni d’installations 
lui permettant d’exprimer des comportements naturels. Au fil du temps, le confort des 
animaux s’est imposé comme une nécessité à la pérennité des expositions, aussi bien 
pour la sauvegarde des collections que pour l’attrait du visiteur de plus en plus exigeant 
quant au bien-être animal. L’hygiène demeure longtemps la première des 
préoccupations, avec des sols facilement lavables en béton et des animaux confinés dans 
des petites cages. L’observation des comportements en milieux naturels pousse alors les 
parcs à introduire des enclos d’herbe où le fauve peut se rouler, des cachettes où l’ours 
se sent en sécurité pour dormir, de plus grands espaces pour s’ébattre. L’expression des 
comportements naturels réduit le stress et l’ennui, contribuant ainsi au bien être des 
pensionnaires moins sujets aux maladies.  
 
Ces changements prennent cependant de longues années à s’imposer, et il faut attendre 
1870 pour que le zoo précurseur de Berlin décide d’installer un plateau extérieur aux 
lions afin qu’ils puissent paresser soleil. Des rochers et bassins apparaissent peu à peu 
dans divers enclos des zoos d’Europe, et les scientifiques commencent à en étudier les 
occupants. Alors que les animaux gagnent peu à peu en espace, d’une cage à barreaux 
de fer à un petit enclos, le parc d’Hellabrunn en Allemagne est le premier à proposer un 
safari où les animaux semblent vivre en parfaite liberté sur 50 hectares. Illusion 
d’aventure et de sauvage, l’entreprise est un succès. L’ouverture d’un tel parc en France 
n’a lieu que dans les années soixante. 
 
Les conditions de vie des animaux s’étant largement améliorées, les vétérinaires 
commencent à étudier le comportement des animaux captifs dans les années 1990, suite 
à l’observation de comportements stéréotypés des pensionnaires. En l’absence d’un 
milieu stimulant et face à l’anxiété et l’ennui, les ours et tigres de zoos développent des 
gestes répétitifs. Le tic de l’ours en est un exemple bien connu. L’enrichissement des 
enclos par des cachettes ou obstacles apporte une diversité dans le quotidien des bêtes 
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qui les stimule et pousse à l’expression de comportements naturels, pour la plus grande 
satisfaction des visiteurs.  
 
(GAY P, 2005) 
 
1.1.3. Évolution des mentalités vers la conservation des espèces 
 
Au fil de la popularisation des zoos, le public voulut voir de plus en plus d’espèces, de 
plus en plus exotiques, et le nombre d’animaux sacrifiés au transport ou ne supportant 
pas les nouvelles conditions environnementales fût inimaginable, moins d’un cinquième 
des individus survivant à ces épreuves. Les prélèvements dans le monde sauvage pour 
alimenter les zoos en spécimens exotiques ont largement fragilisé de nombreuses 
espèces. Associés à la destruction des habitats, au braconnage et aux luttes locales entre 
homme et animal sauvage, l’idée de préservation des espèces menacées a commencé à 
germer dans les esprits.  
 
Gerald Durrell fût l’un des pionniers de l’utilisation des zoos pour la conservation 
d’espèces menacées. Il ouvrit en 1959 son propre zoo sur l’île de Jersey qu’il consacra à 
la préservation d’espèces rares et peu prisées du public, dans un mode d’exposition à 
l’opposé des autres établissements : tout est adapté aux besoins de l’animal et non au 
plaisir du visiteur.  
 
Suivant son exemple, les zoos se mirent à travailler ensemble, à commencer par la 
publication en 1960 de The International Zoo Yearbook par la Société zoologique de 
Londres. Chaque année le volume offre des articles et conseils quant à l’élevage en 
captivité d’animaux exotiques, ainsi qu’un studbook de chaque espèce : y sont recensés 
chaque individu des zoos avec leur filiation, ce qui permet des échanges raisonnés 
d’animaux entre les établissements. Cette publication devient d’autant plus 
incontournable suite à la signature en 1973 de la Convention de Washington, accord 
intergouvernemental également appelé Convention sur le commerce international des 
espèces de faune et de flore sauvages menacées d'extinction (en anglais Convention on 
International Trade of Endangered Species, CITES). La CITES régule le commerce et le 
prélèvement de spécimens sauvages de nombreuses espèces (Voir section … pour plus 
d’informations sur la CITES). Il est alors nécessaire de travailler sur la reproduction des 
espèces en captivité et d’optimiser les échanges entre établissements.  
 




1.2. Parcs zoologiques d’aujourd’hui : rôles et perception auprès 
du grand public 
 
La première mission du parc zoologique est selon Brice Lefaux, directeur du parc 
zoologique de Mulhouse, de « faire le lien entre la nature et l’Homo urbanicus » 
(VINCENT C, 2014). Au-delà du divertissement qu’elle procure, la visite en parc 
zoologique est aussi un moment pédagogique où l’enfant comme l’adulte est amené à 
découvrir les espèces et s’intéresser à leurs conditions de vie et de préservation. 
 
 
1.2.1. Un lieu récréatif 
 
Bien que le divertissement ne soit plus l’objectif mis en avant par les parcs zoologiques, 
ils n’en restent pas moins des lieux de détentes appréciés des visiteurs qui y viennent en 
groupes ou en famille pour la plupart. Les parcs zoologiques permettent aux visiteurs 
d’observer des espèces sauvages qu’ils n’ont pour la plupart jamais vu ni n’auront 
l’occasion d’observer dans leur milieu d’origine. Le visiteur apprécie particulièrement la 
sensation d’évasion que procure un tel lieu où l’on peut avoir un réel contact avec 
l’animal sauvage : le voir, le sentir et s’y sentir connecté.  
 
Reading et Miller, deux scientifiques américains ont publié en 2007 les résultats d’une 
étude portant sur les motivations des visiteurs à venir au zoo. Plus de la moitié (56,5%) 
considèrent la visite au zoo comme une sortie familiale plaisante. 30% affirment venir 
dans le but de voir les animaux, 17% pour se balader en extérieur et 12% s’y sentent 
relaxés et détendus (READING RP, 2007). Une autre étude menée en 2009 par le 
japonais Sakagami sur plus de 200 sujets dans 2 parcs différents a montré que les visiteurs 
de zoos en ressortent avec une pression sanguine plus basse et le sentiment d’être moins 
stressé (SAKAGAMI T, 2010). Au-delà du divertissement, la visite en parc zoologique 




1.2.2. Un lieu pédagogique  
  
 
Il semble dérisoire de consacrer autant de temps et de moyens à la préservation des 
espèces en captivité quand l’origine de leur déclin est la surexploitation de leur milieu 
naturel par l’homme. Il suffirait de savoir préserver les espaces naturels pour assurer la 
survie des animaux. Mais une telle entreprise nécessite l’information massive de la 
population quant à la cause défendue, et là est un des grands rôles du zoo d’aujourd’hui. 
L’exposition reste indispensable à la sensibilisation du visiteur : il lui faut croiser le regard 
de l’animal, l’admirer, le sentir pour générer une émotion et un réel intérêt. Ce n’est 
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qu’après ce contact que le visiteur est disposé à apprendre sur l’espèce exposée, son 
milieu de vie et ses besoins.  
 
L’arrêté du 25 mars 2004 impose un rôle pédagogique aux parcs zoologiques avec son 
article 61 : « Lorsque l'établissement accueille des groupes scolaires, l'exploitant établit, 
le cas échéant, en collaboration avec des enseignants, des programmes d'activité et des 
documents pédagogiques à l'intention des élèves, adaptés à leur niveau scolaire » 
(LEGIFRANCE, 2004). Bien que directement destiné à l’éducation des groupes scolaires, 
cet objectif pédagogique s’applique à l’ensemble des visiteurs de zoos. Pour cela les 
parcs s’équipent de divers moyens visuels d’information pour petits et grands. 
L’Association française des parcs zoologiques recense les divers moyens employés par 
les zoos pour informer le public (AFDPZ, 2010). La majorité des établissements optent 
pour des panneaux pédagogiques et signalétiques particuliers à chaque espèce. Des 
panneaux plus généralistes sur des grands thèmes tels que la déforestation, la 
préservation des récifs coralliens, l’impact du réchauffement climatique sont 
généralement simples et illustrés à destination des enfants. Certains zoos proposent 
également des vidéos ou enregistrements sonores. Des carnets pédagogiques regroupant 
les informations essentielles peuvent accompagner les groupes scolaires au cours de leur 
visite ou être distribués aux enfants en fin de séjour. Des ateliers ludo-éducatifs sur des 
thèmes précis sont proposés aux groupes scolaires sur réservation, comme des visites 
guidées du parc. Enfin, des animations lors du nourrissage des animaux et des jeux de 
piste sont organisées pour faire découvrir les espèces et leurs milieux.  
 
L’information écrite proposée au visiteur au sein du zoo doit cependant répondre à 
plusieurs codes si elle se veut efficace. Fraser et son équipe ont mené en 2005 et 2006 
une étude dans 2 aquariums et 3 zoos concernant les informations qui intéressent le plus 
les visiteurs adultes sur les panneaux explicatifs proposés, ainsi que celles qui retiennent 
le moins leur attention (FRASER J, 2009). Les résultats de cette étude sont résumés dans 
le tableau ci-dessous (Tableau 1). 
 
Données qui intéressent le plus 
le visiteur 
Données qui intéressent le moins 
le visiteur 
• Anecdotes concernant l’espèce 
• Statut de protection 
• Lieu de vie 
• Espérance de vie 
• Nom scientifique 
• Durée de gestation 
• Données de classification 
Tableau 1: Données les plus et les moins appréciées par les visiteurs sur les panneaux explicatifs concernant la 
biologie des espèces 
Source : (FRASER J, 2009). 
 
L’étude a également montré que le visiteur s’attend à savoir si l’espèce de reptile 
présentée est venimeuse ou non. 
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Les panneaux explicatifs doivent attirer l’œil, ne pas comporter trop d’informations et 
proposer des graphismes facilement lisibles et compréhensibles de tous. Les informations 
présentes doivent donc être essentielles ou amusantes. Par exemple, il peut être indiqué : 
• Le nom commun 
• Le nom latin 
• Une photographie ou reprographie 
• Une carte du monde indiquant son lieu de vie 
• Des données succinctes sur sa longévité, morphologie et anatomie 
• Des données succinctes sur son environnement 
• Une ou plusieurs anecdotes étonnantes 
 
Ces panneaux peuvent s’organiser en plusieurs niveaux de connaissance pour le visiteur : 
les informations de base, graphiques et attrayantes pour les enfants et visiteurs peu 
désireux d’en connaître plus, et des panneaux aux informations plus détaillées pour les 
plus curieux. Il est alors important de mettre en avant les panneaux les plus attractifs afin 




Figure 1 : Pancarte explicative de la « Red-Footed Tortoise » de l'Aquarium de Vancouver, Canada. 
Y sont indiqués le nom de l'espèce, le nom latin, la taille, la répartition géographique, le type d'habitat et une 
anecdote 
Source : Photographie personnelle 
 
Les animations proposées au public comme les ateliers de nourrissage ou démonstrations 
de training sont d’excellents moyens de rassembler et d’informer le public sur les espèces 
concernées. Cependant la présentation doit être limitée dans le temps et l’attention du 
visiteur n’est souvent pas optimale. 
 
Une étude menée sur 3 ans dans les parcs zoologiques d’Amérique du Nord par Vernon, 
Falk et leurs collègues a mesuré l’impact d’une visite au zoo sur les connaissances et la 
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prise de position du visiteur adulte vis-à-vis de la conservation des espèces (VERNON 
CL, 2007). 
 
→ 61% des visiteurs interrogés affirment que la visite les a confortés dans leurs 
connaissances et leurs croyances quant à la conservation des espèces 
→ Elle a permis à 54% de reconsidérer l’impact environnemental de l’homme et 
d’envisager leur propre attitude comme le début de la solution au problème 
→ 57% affirment se sentir d’avantage connecté à la nature à la fin de la visite 
 
Bien que les parcs zoologiques soient encore considérés comme des lieux davantage 
récréatifs que pédagogiques, les visiteurs se montrent de plus en plus intéressés par 




1.2.3. Un lieu de recherche 




Malgré l’existence de quelques associations en Europe, les zoos à leur naissance 
travaillent en indépendance et échangent très peu. Une première tentative de 
rassemblement en 1985 à Anvers fût un échec avec une faible participation, mais permis 
la mise en place du concept des Programmes d’Élevages Européens (EEP) afin de gérer le 
capital génétique des espèces captives. Une seconde réunion à Cologne la même année 
fit naitre un désir de coopération entre les établissements face aux lobbies anti-zoos. 
C’est en 1988 qu’une vingtaine de zoos se regroupèrent pour fonder l’ECAZA, European 
Community Association of Zoos and Aquaria (GAY P, 2005). La chute du mur de Berlin 
engendra son évolution en 1992 en l’EAZA, European Association of Zoo and Aquaria, 
qui se développera rapidement par la suite. Aux 79 zoos et aquariums membres initiaux 
de l’ECAZA s’ajoutent progressivement près de 240 structures réparties dans 35 pays 
européens ou aux frontières de l’Europe comme la Turquie, le Koweït ou les Émirats 
Arabes Unis. Les membres de l’EAZA répondent à plusieurs critères concernant les 
programmes de reproduction, le respect du bien-être animal et les bonnes pratiques 
professionnelles au contact des animaux (AFDPZ, 2010). Aujourd’hui les parcs 
zoologiques s’organisent en réseaux d’échanges d’information et de connaissance, dans 
un but commun de préservation des espèces. 
  
 26 
1.2.3.2. Un savoir qui découle de l’observation 
quotidienne des pensionnaires 
 
À travers la présentation des collections, les zoos contribuent à la conservation des 
espèces par le savoir qu’ils confèrent à leurs employés. L’observation quotidienne des 
comportements exprimés, l’étude des maladies et des causes de décès contribuent 
chaque jour à l’agrandissement du savoir sur ces espèces. L’acquisition de ces précieuses 
connaissances est indispensable à la compréhension des besoins d’un animal et 
l’amélioration de ses conditions de vie, que ce soit en captivité ou en milieu sauvage. 
En permettant l’expression de leurs comportements naturels aux animaux captifs, 
l’homme favorise la reproduction des espèces dans un but de préservation voire de 
repeuplement des milieux d’origine, appauvris par sa faute.  
 
Au-delà de l’observation, le vétérinaire dût apprendre à anesthésier et soigner les 
pensionnaires captifs à tâtons avant de transmettre son savoir dans les réserves sauvages, 
permettant ainsi en 2016 le déplacement de près de 500 éléphants du sud au nord du 
Malawi (JEUNE AFRIQUE, 2016). Là encore, l’étude de l’animal en captivité fût une 
étape essentielle à la sauvegarde de l’espèce sauvage.  
 
1.2.4. Un lieu de conservation ex-situ 
 
La conservation des espèces menacées est aujourd’hui un enjeu majeur des parcs 
zoologiques. La plupart des espèces présentées sont menacée dans leur milieu d’origine. 
La conservation ex-situ est une technique de préservation d’espèces sauvages en dehors 
du milieu naturel avec pour objectif de renforcer les espèces très peu représentées dans 
leur milieu voire même leur réintroduction si elles en ont disparu. Cette conservation est 
permise en parc par une bonne gestion de la reproduction et de la génétique, c’est 
pourquoi des organismes comme l’EAZA mettent en place des programmes d’élevage, 
l’objectif principal étant la protection de la faune sauvage et la préservation de la 
biodiversité. Cet objectif est règlementairement encadré par la Directive des zoos de 
l’Union Européenne effective depuis 1999, menée par l’EAZA et inspirée de la chartre 
de 1993 de la WAZA, World Association of Zoo and Aquaria (AFDPZ, 2010), 
(ZOONAUTE, 2007).  
 
1.2.4.1. Studbooks et plans d’élevages européens 
 
L’Angleterre est la première à initier un programme de conservation des singes 
anthropoïdes en 1977, suivi de programmes d’élevages définis l’année suivante. 
L’Amérique et l’Australie suivent l’exemple en 1983 par la création respective des 
Species Survival Plans (SSP) et de l’Australian Species Management Programmes (ASMP). 
C’est en 1985 que 19 EEP (European Endangered Species Programme) voient le jour à 
l’issue de la réunion à Cologne de 26 zoos de 9 pays différents. Peu à peu les EEP sont 
gérés par l’EAZA, qui coordonne les programmes et dispense des conférences. Il faut 
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dorénavant être membre de l’EAZA pour participer aux EEP, même si des dérogations 
sont possibles. 
 
Outre la protection directe des espèces, la conservation passe également par la prise de 
conscience du public et des politiques, ainsi que par un support au progrès de la 
connaissance scientifique envers ces espèces. 
 
 
Il y a donc ainsi  
 
• Les Plans d’Élevage Européens ou European Endangered Species Programme 
(EEP) : Les objectifs des EEP sont principalement le maintien au long terme des 
populations aptes à la réintroduction par la préservation de leur diversité 
génétique : on cherche à avoir dans 100 ans 90% de la diversité génétique 
originelle encore disponible. Ces programmes peuvent également servir à 
l’établissement d’un plan de réintroduction de groupes dans la nature, ou de 
renforcement de populations sauvages préexistantes en y injectant quelques 
individus élevés en parc. Des coordinateurs d’espèces sont désignés au sein des 
parcs zoologiques et ont pour mission de recenser tous les individus captifs et leur 
généalogie, et définir des recommandations de gestion, d’élevage, de 
reproduction et de recherche. Ces plans contribuent à limiter la consanguinité des 
populations captives.  
 
Un EEP est créé sur la base d’un taxon menacé pour lequel l’élevage en captivité 
est jugé nécessaire à la préservation de sa diversité génétique. Sont privilégiées 
les espèces pour lesquelles la reproduction est maitrisée en parc, ainsi que les 
espèces emblématiques susceptibles de sensibiliser le public et récolter des fonds 
dans un but de sauvegarde des milieux naturels. L’acquisition par un parc 
d’individus d’une espèce inscrite à un EEP ne peut se faire sans l’approbation du 
coordinateur de l’EEP concerné, et le parc devra respecter les consignes prescrites 
quant à la gestion des individus. 
 
 
• Les Stud-Books Européens (ESB) : Ils concernent généralement des espèces moins 
menacées que celles visées par les EEP. Alors que l’EEP énonce des règles bien 
définies pour la gestion de l’espèce, le Stud-book propose des recommandations 
d’élevage sans gérer chaque individu captif. Ces programmes sont moins lourds 
et moins coûteux à gérer que les EEP. Un ESB peut évoluer vers un EEP en cas de 
difficulté à maintenir une espèce. 
 
 
Plusieurs parcs zoologiques utilisent par ailleurs la cryoconservation de sperme et 
d’embryons pour la formation d’une banque de matériel génétique en vue de la 
conservation ex-situ d’espèces menacées. C’est par exemple le cas en France du parc 
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zoologique de Clères qui préserve des semences d’oiseaux, ou du parc zoologique de la 





1.2.4.1. Le leitmotiv actuel : une réintroduction des 
espèces en milieu sauvage 
 
L’idée de réintroduction a germé dans les années 1970 mais il fallut attendre dix ans 
avant une première mise en pratique, avec la réintroduction de chauves-souris sur l’île 
Rodrigue par Gerald Durrell (GAY P, 2005). Le zoo de Mulhouse en Alsace fût l’un des 
premiers d’Europe à élever ex-situ des espèces menacées dans le but d'une réintroduction 
en milieu naturel, par un développement contrôlé de la population captive. Mais ces 
réintroductions sont rares et coûteuses. Le retour du Vautour fauve dans son 
environnement d’origine fût un succès capital en France mais reste exceptionnel, comme 
la réintroduction du Bison d’Amérique et d’Europe, celle du Cheval de Przewalski ou 
encore celle de l’Oryx algazelle dans plusieurs pays d’Afrique du Nord, dont le statut de 
protection était « Éteinte dans son milieu d’origine ». Mais de telles entreprises 
demandent énormément de temps et d’argent. Il est ainsi essentiel au zoo d’attirer le 
visiteur et de le sensibiliser à la cause animale pour amasser les fonds nécessaires à de 
tels projets (VINCENT C, 2014).  
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1.3. Définition et prise en compte des contraintes inhérentes à la 
conception des installations et la maintenance des espèces 
sauvages en captivité 
1.3.1. Prise en compte de la réglementation et des recommandations 
pertinentes en terme de conception d’installations 
 
Tout parc zoologique doit répondre aux normes exigées pour la sécurité de tous et le 
bien-être des animaux, prenant en compte les règlementations parues aux niveaux 
national, international et européen. Elles encadrent les conditions générales de 
détention 
 
1.3.1.1. Réglementation liée à l’hébergement et à la 
détention d’espèces sauvages 
1.3.1.1.1. Réglementation internationale 
 
Une prise de conscience générale dans les années 1960 a animé le public quant aux 
conditions de détention des animaux en parcs zoologiques. Diverses campagnes anti-
zoos ont vu le jour, critiquant le manque de confort, d’hygiène et la maltraitance 
psychologique des occupants. Une première réponse à ces attaques fût la signature en 
1966 de l’US Animal Welfare Act par le président Johnson (USDA, 2018). Ce document 
encadre les conditions de détention d’animaux de recherche et d’exposition aux États-
Unis, et en régule les déplacements. Concernant au départ un nombre limité d’espèces, 
des décrets ont étendu cette protection à l’ensemble des animaux à sang chaud. 
 
 
La Convention on International Trade in Endangered Species (CITES) aussi nommée 
Convention de Washington est un accord international ayant pour but le contrôle du 
commerce international des spécimens d’animaux et de plantes sauvages listés par 
l’IUCN (se référer au point 1.3.1.2.5) afin que ce dernier ne nuise pas à la conservation 
de la biodiversité. Elle fixe un cadre juridique et des procédures règlementaires dans ce 
sens, et fonctionne sur la base de la collaboration entre le pays importateur et le pays 
exportateur (CITES, 2018). Signée en 1973 et entrée en vigueur le 1er juillet 1975, elle 
assure la protection de plus de 35 000 espèces sauvages dont environ 5 500 espèces 
animales. Elle est aujourd’hui signée par 183 parties. 
 
 
Les espèces couvertes par la CITES sont réparties en Annexes selon 3 degrés de 
protection.  
• L’Annexe I liste les espèces menacées d’extinction dont le commerce des 
spécimens est interdit sauf en cas de dérogation spécifique. 
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• L’Annexe II comprend les espèces dont le commerce doit être règlementé afin 
d’éviter une surexploitation incompatible avec leur pérennité. Cette annexe 
comprend 96% des espèces inscrites à la CITES. 
• L’Annexe III recense les espèces protégées dans un pays qui a demandé assistance 
aux autres Parties de la CITES pour en contrôler le commerce. 
 
La CITES est appliquée au niveau européen sous les Règlements CE 338/97 et 939/97 de 
la Commission européenne détaillé ci-dessous. 
 
 
La Convention on Biological Diversity (CBD) entrée en vigueur le 29 décembre 1993 a 
été ratifiée par 160 gouvernements au « Sommet de la Terre » à Rio de Janeiro en 1992, 
à l’exception des États-Unis qui s’opposaient aux régulations concernant les OGM 
(Organismes génétiquement modifiés) et la biotechnologie (CBD, 2018). Elle est dédiée 
à la promotion du développement durable à travers la conservation de la biodiversité 
que ce soit en milieu sauvage comme en parc zoologique. Cette convention a posé les 
bases de la Directive « Zoos » de 1999 évoquée ci-dessous. En appliquant les normes de 
la Directive, les pays de l’Union Européenne affichent ainsi leur conformité aux idées de 
la CBD. 
 
1.3.1.1.2. Réglementation européenne 
 
La Directive « Zoos » 1999/22/CE du Conseil Européen du 29 mars 1999 est parue au 
Journal Officiel n° L 094 du 09-04-1999 (EUR-LEX, 1999). Elle porte sur la détention 
d’animaux sauvages dans un environnement zoologique avec pour objectifs la protection 
de la faune sauvage et la préservation de la biodiversité. La directive pose notamment 
les conditions d’octroi de licences accordées aux parcs zoologiques. Elle définit 
également les mesures d’inspection des parcs appliquées par les services vétérinaires des 
pays membres de l’Union Européenne. Enfin, elle impose aux parcs zoologiques la tenue 
de registres des pensionnaires et des normes d’hygiène et de bien-être animal à respecter. 
Cette directive est traduite dans le droit français par l’arrêté du 25 mars 2004 que nous 
détaillerons ultérieurement. 
 
Le Règlement (CE) n° 338/97 du Conseil du 9 décembre 1996 est une application de la 
CITES relative à la protection des espèces de faune et de flore sauvages par le contrôle 
de leur commerce (MINISTÈRE DE LA TRANSITION ÉCOLOGIQUE ET SOLIDAIRE, 
2016). Applicable à tous les pays membres de l’Union Européenne, le règlement a 
engendré la création dans chaque pays d’un organisme régulant les mouvements des 
spécimens sauvages mentionnés sur les Annexes A à D de ce règlement. Son rôle est 
notamment la délivrance de permis de transport des animaux entiers ou parties 
d’animaux concernés par la CITES. Ce règlement en diffère sur quelques points, la 
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correspondance entre les deux textes de lois peut être résumée ainsi (MINISTÈRE DE LA 
TRANSISTION ÉCOLOGIQUE ET SOLIDAIRE, 2018) : 
 
→ Annexe A du règlement CE n° 338/97 
− Toutes des espèces citées en Annexe I de la CITES 
− Certaines espèces citées en Annexe II ou III de la CITES pour lesquelles la 
protection interne à l’UE est plus stricte 
− Certaines espèces autochtones, non soumises à la CITES mais protégées 
par les Directives Communautaires « Oiseaux » et « Habitat »  
 
→ Annexe B du règlement CE n° 338/97 
− Toutes des espèces citées en Annexe II de la CITES non inscrites à l’Annexe 
A 
− Certaines espèces citées en Annexe III de la CITES pour lesquelles la 
protection interne à l’UE est plus stricte 
− Certaines espèces non soumises à la CITES constituant des menaces 
écologiques, dites « envahissantes » 
 
→ Annexe C du règlement CE n° 338/97 
− Toutes des espèces citées en Annexe III de la CITES qui ne sont inscrites ni 
à l’Annexe A, ni à l’Annexe B 
 
→ Annexe D du règlement CE n° 338/97 
− Espèces non soumises à la CITES mais dont l’UE considère que les volumes 
d’importation justifient une surveillance.  
 
 
1.3.1.1.3. Réglementation française 
 
Mesures de protection de la faune locale 
La faune française métropolitaine et guyanaise est protégée par plusieurs arrêtés fixant 
des listes d’espèces protégées. 
 
→ Les arrêtés du 23 avril 2007 fixent une liste de mammifères terrestres et d’insectes 
pour lesquels sont interdits entre autre la détention, le transport, l’achat ou la 
vente, l’altération des sites de reproduction ou de repos et toute perturbation de 
l’animal dans son milieu naturel (LEGIFRANCE, 2007). 
 
→ L’arrêté du 19 novembre 2007 fixe une liste similaire concernant les reptiles et 
amphibiens protégés sur le territoire français (LEGIFRANCE, 2007). 
 
→ L’arrêté du 29 octobre 2009 concerne les oiseaux (LEGIFRANCE, 2009). 
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Les mesures de protection de la faune guyanaise (mammifères, oiseaux, reptiles et 
amphibiens) sont dictées dans les arrêtés du 29 juillet 2005 et du 24 mars 2006, 
modifications des arrêtés du 15 mai 1986. 
 
 
Législation concernant la détention d’animaux en parc zoologique 
Plusieurs conditions sont requises pour l’ouverture d’un parc zoologique. Le Code de 
l’environnement précise en effet l’obligation de la détention d’un Certificat de capacité 
et d’une Autorisation d’ouverture, ainsi que l’obtention d’une Autorisation ICPE 
(Installation Classée Pour l’Environnement) (LEGISOCIAL, 2018). 
 
Selon le Code de l’Environnement, Livre IV Faune et Flore, Livre IV Patrimoine naturel, 
Titre Ier Protection de la faune et de la flore (CODE DE L’ENVIRONNEMENT, 2018) 
 
ü Chapitre 3 : Détention en captivité d’animaux d’espèces non domestiques 
→ Article L413.2 - « Les responsables (…) des établissements destinés à la 
présentation au public de spécimens vivants de la faune locale ou étrangère, 
doivent être titulaires d'un certificat de capacité pour l'entretien de ces animaux. » 
→ Article L413.3 – « Sans préjudice des dispositions en vigueur relatives aux 
installations classées pour la protection de l'environnement, l'ouverture des 
établissements (…) destinés à la présentation au public de spécimens vivants de 
la faune locale ou étrangère, doivent faire l'objet d'une autorisation délivrée dans 
les conditions et selon les modalités fixées par un décret en Conseil d'État. » 
 
Le certificat de capacité est nécessaire pour la détention légale d’un grand nombre 
d’espèces dans ce travail. C’est un document attestant que le détenteur possède les 
connaissances nécessaires au maintien en captivité et à l’élevage des spécimens 
exotiques concernés. Il est délivré par le préfet du département après dépôt et 
approbation d’un dossier à la Direction Départementale de la Protection des Populations 
(DDPP). Le demandeur doit se former sur les besoins de l’espèce auprès d’une personne 
ou d’un organisme capacitaire. 
 
Les conditions requises sont énoncées dans l’arrêté du 12 décembre 2000 fixant les 
diplômes et conditions d’expérience professionnelle exigés par l’article R. 413-5 du Code 
de l’Environnement pour la délivrance du Certificat de capacité pour l’entretien 
d’animaux d’espèces non domestique (LEGIFRANCE, 2000). 
 
La Circulaire du 11 avril 2008 publiée par le Ministère de l’écologie, de l’énergie, du 
développement durable et de l’aménagement du territoire précise par ailleurs les 
éléments à rassembler pour demander le Certificat de Capacité. 
 
Selon le Code de l’Environnement, Livre V Prévention des pollutions, des risques et des 
nuisances, Titre Ier Installations classées pour la protection de l’environnement (CODE 
DE L’ENVIRONNEMENT, 2018) 
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ü Chapitre 1 : Dispositions générales 
→ Article L511.1 – « Sont soumis aux dispositions du présent titre les usines, ateliers, 
dépôts, chantiers et, d'une manière générale, les installations exploitées ou 
détenues par toute personne physique ou morale, publique ou privée, qui peuvent 
présenter des dangers ou des inconvénients soit pour la commodité du voisinage, 
soit pour la santé, la sécurité, la salubrité publiques, soit pour l'agriculture, soit 
pour la protection de la nature, de l'environnement et des paysages, soit pour 
l'utilisation rationnelle de l'énergie, soit pour la conservation des sites et des 
monuments ainsi que des éléments du patrimoine archéologique. » 
Le Décret n° 2018-900 du 22 octobre 2018 modifie la nomenclature précédemment 
établie concernant les installations classées pour la protection de l’environnement. Les 
parcs produisant moins de 10 tonnes d’azote par an passent en régime déclaratif, alors 
que les parcs produisant plus de 10 tonnes d’azote par an restent en régime d’autorisation 
(LEGIFRANCE, 2018). 
 
ü Chapitre 2 : Installations soumise à autorisation, à enregistrement ou à 
déclaration 
→ Article L512.1 - « Sont soumises à autorisation les installations qui présentent de 
graves dangers ou inconvénients pour les intérêts mentionnés à l'article L. 511-
1. » 
→ Article L512.8 - « Sont soumises à déclaration les installations qui, ne présentant 
pas de graves dangers ou inconvénients pour les intérêts visés à l'article L. 511-1, 
doivent néanmoins respecter les prescriptions générales édictées par le préfet en 
vue d'assurer dans le département la protection des intérêts visés à l'article L. 511-
1. 
 
L’arrêté du 21 novembre 1997 paru au Journal Officiel du 05-02-1998 propose une liste 
d’espèces considérées comme dangereuses. Y sont listés certains boïdés, varanidés, 
crocodiliens, chéloniens et scorpions concernés par ce travail (LEGIFRANCE, 1997). 
 
L’arrêté du 25 mars 2004 paru au Journal Officiel du 01-04-2001 fixe les règles générales 
de fonctionnement des parcs et reprend les caractéristiques nécessaires des installations 
(LEGIFRANCE, 2004). C’est la traduction dans le droit français de la directive européenne 
1999/22/CE citée précédemment. 
Il s’organise en 10 chapitres dont nous soulignons ici les points concernés dans notre 
travail. 
 
ü Chapitre 2 : De la prévention des accidents 
• Article 6 - « L’exploitant prend toutes les dispositions nécessaires dans la 
conception, la construction et l’exploitation de l’établissement pour prévenir et 
réduire le risque d’accidents » en particulier pour les « animaux d’espèces 
considérées comme dangereuses et des activités qui s’y rapportent ». 
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→ Il nous faudra concevoir les enclos et vivariums de sorte à proscrire tout 
risque d’accident évitable pour l’animal comme pour le visiteur. 
 
ü Chapitre 3 : Des conduites d’élevage des animaux 
• Article 10 - « Les animaux doivent être entretenus dans des conditions d’élevage 
de haut niveau qui visent à satisfaire les besoins biologiques et de conservation, 
la santé et la large expression de comportements naturels des différentes espèces 
en prévoyant, notamment, des aménagements et des équipements des enclos 
adaptés à la biologie de chaque espèce ». 
• Article 11 – « La composition des groupes d’animaux d’une même espèce est 
déterminée en fonction des différents espaces mis à disposition des animaux, du 
comportement et, si nécessaire, des cycles physiologiques propres à l’espèce » et 
« La cohabitation entre animaux d’espèces différentes n’est possible que si elle 
n’entraîne aucun conflit excessif entre eux ni ne leur cause aucune source de 
stress excessive ou permanente ». 
• Article 12 – « le bien-être des animaux et la prévention des anomalies 
comportementales sont notamment assurés par une amélioration pertinente des 
conditions d’élevage (…) Cette amélioration doit notamment porter, selon les 
espèces, sur les installations ou l’espace offert aux animaux et leurs 
aménagements ». 
 
→ Ce chapitre précise les conditions de respect du bien-être animal et de la 
biologie des espèces : les animaux doivent être logés dans des installations 
qui répondent à leurs besoins biologiques naturels, où leurs 
comportements peuvent être exprimés. Les groupes sociaux doivent être 
cohérents et les situations de stress minimisées.  
 
ü Chapitre 4 : Des installations d’hébergement et de présentation au public des 
animaux 
• Article 27 – « Les installations (…) sont adaptées aux mœurs de chaque espèce, 
garantissent la sécurité des animaux et permettent d’exprimer largement leurs 
aptitudes naturelles » 
• Article 28 – « les animaux sensibles aux perturbations occasionnées par le public 
doivent pouvoir s’y soustraire » 
• Article 29 – « La température, l’hygrométrie, la quantité et la qualité de l’éclairage 
(…) sont compris dans des limites adaptées aux exigences de l’espèce » 
• Article 30 – « Les installations destinées à maintenir les animaux (…) sont conçues 
de manière à préserver l’intégrité des animaux et à prévenir l’apparition 
d’accidents » 
• Article 31 – « Les dimensions et les caractéristiques des dispositifs et des 
aménagements destinés à prévenir la fuite des animaux sont en rapport avec les 
aptitudes de l’espèce et avec les possibilités d’expression de ces aptitudes à 
l’intérieur de l’enclos » 
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• Article 36 – « Afin d’empêcher les contacts entre le public et les animaux, un 
espace de sécurité doit séparer les lieux où le public a accès des enceintes où sont 
hébergés les animaux » 
•  
→ Ce chapitre est le plus important en termes de conception des installations. 
Il souligne que ces dernières doivent être adaptées à tous les besoins des 
animaux : conditions d’ambiance, espace, matière … L’animal doit 
pouvoir s’isoler et exprimer ses comportements naturels. Les sources 
potentielles d’accident, de blessure ou de fuite doivent être anticipées et 
évitées. Enfin, un espace sécuritaire doit être respecté entre l’animal et le 
visiteur. 
 
L’article L.214 du code rural (Partie législative, Livre II, Titre I, Chapitre IV – La protection 
des animaux) vient compléter les conditions posées par l’article du 25 mars 2004 (CODE 
DE L’ENVIRONNEMENT, 2018). 
• Article L.214-1 - « Tout animal (…) doit être placé par son propriétaire dans des 
conditions compatibles avec les impératifs biologiques de son espèce » 
• Article L.214-2 – « Tout homme a le droit de détenir des animaux (…) et de les 
utiliser (…) sous réserve des droites des tiers et des exigences de la sécurité et de 
l’hygiène publique » 
 
 
L’arrêté du 10 août 2004 a récemment été abrogé par l’arrêté du 8 octobre 2018 fixant 
les règles générales pour la détention d’animaux d’espèces non domestiques. L’annexe 
2 du document résume le régime de détention appliqué à chaque espèce non domestique 
selon l’effectif d’animaux adultes. Il précise dont les effectifs sans formalités particulières, 
soumis à déclaration de détention ou nécessitant un certificat de capacité et une 
autorisation d’ouverture (LEGIFRANCE, 2018). La majorité des espèces concernées par 
notre étude nécessite la détention d’un certificat de capacité et d’une autorisation 
d’ouverture dès la détention d’un spécimen. 
 
 
Législation concernant les mesures sanitaires à respecter lors d’échanges d’animaux 
La législation française propose deux principaux arrêtés régissant les conditions sanitaires 
exigées lors de l’hébergement ou du transport des animaux de parcs zoologiques 
(LEGIFRANCE, 2004). 
 
L’arrêté du 10 août 2004 fixe les conditions sanitaires à respecter lors de l’importation 
et le transit sur le territoire métropolitain et les départements d’outre-mer des animaux 
vivants et de leurs produits (LEGIFRANCE, 2004). 
 
L’arrêté du 9 mars 2012 fixe les conditions relatives à l’agrément sanitaire des 
établissements détenant des spécimens vivants de faune locale ou étrangère 
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(LEGIFRANCE, 2012). Cet arrêté implémente la Directive 92/65 ou Directive BALAI dans 
la réglementation française. 
 
Le parc zoologique travaille en collaboration avec la DDPP (Département de Protection 
des Populations) qui peut à tout moment contrôler l’établissement et s’assurer de sa 
conformité aux normes sanitaires exigées. 
 
Le travail exposé ici tiendra donc compte de ces exigences règlementaires. L’élaboration 
de fiches sur la biologie des espèces est indispensable à la connaissance des besoins de 




1.3.1.1. Les recommandations 
1.3.1.1.1. Associations regroupant les parcs zoologiques 
 
Les parcs zoologiques d’aujourd’hui communiquent énormément entre eux et échangent 
leurs connaissances en matière de biologie d’espèces, reproduction, conservation et 
gestion des collections à travers des associations qui les regroupent. Plusieurs 
organisations publient chaque année des recommandations en matière de conservation 
et conception d’enclos. 
 
La WAZA (World Association of Zoo and Aquariums, anciennement International 
Association of Directors of Zoological Gardens) est une organisation internationale crée 
en 1953 et comptant plus de 300 établissements membres à travers le monde (WAZA, 
2017). Son rôle est d’assurer la cohésion entre les zoos et promouvoir des conditions et 
méthodes optimales d’élevage d’espèces sauvages en captivité. Elle représente les parcs 
zoologiques et aquariums auprès d’organisations internationales telles que L'Union 
Internationale pour la Conservation de la Nature (International Union for Conservation 
of Nature, IUCN). Elle se charge également de la promotion pédagogique de la 
conservation des espèces et de l’impact environnemental de l’homme. Cette organisation 
promeut le respect des normes les plus hautes en matière de bien-être animal, et 
collabore avec le site internet Zoolex qui propose des exemples d’enclos détaillés et 
illustrés (ZOOLEX, 2017). 
 
Au plan européen l’EAZA (European Association of Zoos and Aquariums), membre de la 
WAZA, met régulièrement à jour les données connues concernant les espèces sauvages 
en parc zoologique. Elle gère les Plans d’Élevage Européens des espèces sauvages (Cf. 
partie 1, 1.1.7) (EAZA, 2018). L’association propose notamment un certain nombre de 
guides d’élevage (Husbandry Guidelines) à ses adhérents, développées au paragraphe 
suivant. Le parc African Safari est membre de l’EAZA. 
 
L’AFDPZ (Association Française des Parcs Zoologiques) est membre de l’EAZA et 
comprend aujourd’hui plus de 90 membres dont le parc African Safari (AFDPZ, 2010). 
Elle publie depuis 2009 le journal bimestriel « La Licorne » qui promeut la 
communication entre les établissements membres en décrivant notamment les 
nouveautés mises en place dans les parcs. 
 
 
1.3.1.1.1. Les Husbandry guidelines 
 
Établis pour une espèce ou un groupe d’espèce particulier, ces documents proposent une 
étude complète des besoins du spécimen et de sa biologie afin de proposer des 
aménagements et pratiques adaptés à sa conservation et son bien-être en captivité. 
Diverses observations concernant l’espèce, notées dans les différents parcs y sont 
présentées. Véritables guides, ces études sont menées par des experts et du personnel de 
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parc zoologique. Elles sont largement valorisées par la communauté professionnelle et 
constituent une aide précieuse à l’introduction d’une nouvelle espèce dans un parc ou 
au maintien en captivité des spécimens présents. Ces documents ne sont cependant 
disponibles que pour un nombre limité d’espèces, majoritairement les plus populaires. 
Les parcs souhaitant accueillir une espèce gérée par un EEP se doivent de suivre les 
recommandations du guide, et leur projet doit être validé par le responsable de l’EEP. 
 
 
1.3.1.1.2. L’Office International des Épizooties (OIE) 
 
L’OIE, organisation intergouvernementale regroupe 174 pays autour de la santé 
animale. Elle publie chaque année des revues techniques, normes sanitaires et moyens 
de prévention des zoonoses utiles aux parcs zoologiques. Y sont également renseignés 




1.3.1.1.3. L’European Association of Zoo and Wildlife Veterinarians 
(EAZWV) 
 
L’EAZWV regroupe non pas des parcs zoologiques mais des vétérinaires s’occupant 
d’animaux sauvages. Son but est le partage de connaissances en terme de santé animale, 
management des populations, élevage et conservation des espèces. L’association a 
notamment permit la publication en février 2010 de la 4ème édition du « Transmissible 
Diseases Handbook », où sont abordées les pathologies rencontrées au sein de la faune 
sauvage (EAZWV, 2018). 
 
 
1.3.1.1.4. L’International Union for Conservation of Nature and 
Natural Ressources (IUCN) anciennement World Conservation 
Union (WCU)  
 
Fondée en 1948, la WCU devient en 1990 l’IUCN. C’est un vaste réseau mondial de 
protection de l’environnement. Elle possède des organisations et États Membres répartis 
dans plus de 160 pays ainsi qu’un réseau de plus de 13,000 scientifiques et experts 
bénévoles dans le monde. Observateur permanent des Nations Unies, l’organisation 
permet d’évaluer l’impact de l’homme sur la biodiversité. Son action couvre un appui à 
la recherche scientifique, la gestion de projets de terrain et la coordination 
d’organisations non gouvernementales, d’entreprises et de communautés locales pour 
favoriser un travail commun (IUCN, 2018). 
Une des six commissions de l’IUCN est la « Species Survival Commission (SSC) », la 
Commission pour la sauvegarde des espèces. Elle publie des conseils et supervise les 
actions de préservation des espèces en danger d’extinction. Elle est notamment à la base 
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de la création des Listes Rouges répertoriant les espèces menacées selon 9 catégories par 
le biais de 5 critères quantitatifs (note évaluée de A à E). 
 
 
→ EX : Éteint (Extinct) – Il est certain que le dernier représentant de l’espèce est mort. 
 
→ EW : Éteint dans la nature (Extinct in the Wild) – Le spécimen ne survit qu’en 
captivité, en élevage ou en réserve hors de son lieu de vie d’origine. 
 
 
→ CR : En danger critique d’extinction (Critically Endangered) – Il fait face à un risque 
extrême d’extinction dans la nature. 
 




→ VU : Vulnérable (Vulnerable) - Il fait face à un risque élevé d’extinction dans la 
nature. 
 
→ NT : Quasiment menacé (Near Threatened) – Il ne peut être qualifié ni de CR, ni de 




→ LC : Préoccupation mineure (Least Concern) – Il ne peut être qualifié ni de CR, ni de 
EN, ni de VU et ni de NT pour le moment.  
 
→ DD : Données manquantes (Data Deficient) – Les informations disponibles sur le 
spécimen sont insuffisantes pour mener une évaluation de son statut. Ce n’est pas une 
catégorie soulignant une menace quelconque pour l’espèce. 
 
 
→ NE : Non évalué (Non Evaluated) – Il n’a pas encore été évalué à l’aide des critères 




La classification IUCN des espèces animales envisagées dans notre travail est présentée 
dans le tableau suivant (Tableau 2).  
 
Classification IUCN Espèces 
Préoccupation 
mineure (LC) 
→ Crocodylus niloticus  
→ Dendrobates spp 
→ Dyscophus spp 
→ Euprepiophis mandarinus 
→ Phelsuma madagascariensis 
→ Salvator merianae 
→ Trioceros deremensis 
→ Uromastyx acanthinura nigriventris 
Vulnérable (VU) 
→ Trionyx tringuis  
→ Varanus komodoensis 
En Danger (EN) → Aspidites ramsayi 
En danger critique 
d’extinction (CR) 
→ Andrias davidianus  
→ Astrochelys radiata  
→ Batagur borneoensis  
→ Gavialis gangeticus 
→ Geochelone platynota 
→ Mantella aurantiaca 
→ Poecilotheria metallica 
Non évalué (NE) 
→ Ahaetulla nasuta 
→  Malayopython reticulatus 
→ Pandinus imperator 
Données 
manquantes (DD) 
→ Birgus latro 
Tableau 2 : Classification IUCN des espèces concernées par ce travail  
Source : (IUCN, 2018) 
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1.3.2. Place du bien-être animal en matière de conception des 
bâtiments 
 
Nous étudierons dans ce chapitre les moyens à déployer afin de respecter le bien-être 
animal au sein des installations proposées. 
 
1.3.2.1. Définition du bien-être animal 
 
Le respect du bien-être animal est une considération incontournable pour tout détenteur 
d’animal en captivité. C’est par ailleurs une obligation règlementaire et morale, tout 
comme une attente du public que la structure se doit de satisfaire. Le concept de bien-
être animal est cependant difficile à définir bien que plusieurs auteurs s’y soient essayés. 
Alors que Hughes le définit comme « Un état de parfaite santé physique et mentale, où 
l’animal est en parfaite harmonie avec son environnement », Duncan affirme que « le 
bien-être est tout ce qui est en rapport avec ce que l’animal ressent » soit la présence 
d’un environnement positif et sans souffrance (SAALBURG L., 2016). 
Selon Fraser dans son étude menée en 1997, le bien-être animal s’articule autour de trois 
grands axes (FRASER D., 1997) :  
ü L’animal doit pouvoir exprimer des comportements normaux pour son espèce 
« exprimer un comportement naturel dans un milieu naturel » 
ü L’animal doit être considéré comme un être pourvu d’émotions, capable 
« d’expérimenter des états émotionnels comme la souffrance ou le plaisir ». Il 
faudra alors lui procurer un environnement plaisant et dépourvu de souffrance. 
ü Ses besoins biologiques doivent être assurés, les maladies, blessures et 
malnutrition prévenues. 
 
1.3.2.2. Les 5 libertés fondamentales et leur évolution 
 
Les normes établies dans les textes de loi concernant le bien-être animal doivent être 
considérées comme nécessaires mais non suffisantes. La WAZA dans son Waza Code of 
ethics and animal welfare énonce dans ses principes de base qu’un de ses objectifs est 
de « améliorer les standards du bien-être animal et assurer le bien-être de tous les 
individus sous sa responsabilité » (WAZA, 2003). 
 
 
1.3.2.2.1. Les 5 libertés énoncées par la FAWC 
 
L’OIE propose une définition du bien-être animal directement inspirée des 5 libertés 
énoncées par le Farm Animal Welfare Council (FAWC). Publiées en 1976, les « five 
freedoms » furent initialement établies pour couvrir l’ensemble des besoins des animaux 
de rente (FAWC, 2018). 
Leur champ d’application s’est ensuite élargi à l’ensemble des individus détenus en 
captivité et ces principes fondamentaux appuient de nos jours la législation. 
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ü Être indemne de faim et de soif 
ü Ne pas souffrir de contraintes physiques 
ü Être indemne de douleur, blessure ou maladie 
ü Être libre d’exprimer des comportements normaux 
ü Être indemne de peur ou de détresse 
 
Le FAWC dans un nouveau rapport paru en 2009 a ajouté à ces 5 libertés fondamentales 
3 nouveaux axes (FAWC, 2009). 
ü L’animal doit éprouver du contentement, ne pas s’ennuyer ni éprouver de peine : 
il doit évoluer dans un environnement émotionnellement positif 
ü L’animal doit être en bonne forme physique 
ü L’environnement dans lequel évolue l’animal doit être conforme à son 
environnement naturel dans lequel les spécimens sauvages évoluent 
 
1.3.2.2.2. Moyens à mettre en œuvre pour satisfaire ces 5 principes 
 
Confort physique de l’animal 
• Être indemne de faim et de soif 
La nourriture distribuée sera sélectionnée selon les besoins nutritionnels des 
individus, selon des plans de nutrition supervisés par un vétérinaire afin d’apporter le 
régime le plus adapté possible. De l’eau claire doit en permanence être disponible et 
les récipients régulièrement nettoyés et adaptés à l’animal. Il est préférable de fournir 
la nourriture en se calquant sur les habitudes naturelles de l’espèce, par exemple à 
l’aide d’insectes vivants pour stimuler le comportement de chasse, ou sur des 
plateaux en hauteur dans le cas d’espèces arboricoles. Le fait de cacher la nourriture 
plutôt que la disposer à heure fixe au même endroit stimule davantage l’animal. 
Pour limiter toute compétition et stress, le nombre d’abreuvoirs et contenants pour la 
nourriture doit être suffisant (DEPARTMENT FOR ENVIRONMENT, FOOD AND 
RURAL AFFAIRS, 2012). 
 
• Être en bonne forme physique et ne pas souffrir de contraintes physiques 
La visite de santé du chat chez son vétérinaire traitant permet la vérification de sa 
bonne condition physique. Les espèces sauvages ne peuvent être examinées de la 
même façon, un des enjeux des parcs zoologiques étant de préserver le caractère 
sauvage de ses pensionnaires. La forme physique des animaux sera confirmée par 
une observation quotidienne des collections, leur comportement, leur appétit et leur 
capacité à se reproduire. Une bonne santé passant aussi par de la prévention 
médicale, les animaux bénéficieront des vaccins, vermifuges et examens sanitaires 
appropriés à leur espèce.  
Les installations proposées devront cadrer aux caractéristiques physiques de l’espèce 
afin que les individus y évoluent en toute sécurité. Dans le cas des reptiles, la gestion 
des paramètres environnementaux comme la température, l’hygrométrie, la 
luminosité apportée est absolument essentielle à leur survie en captivité. Il est du 
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devoir du détenteur de pouvoir monitorer ces paramètres et les réguler selon les 
besoins de l’espèce. L’espace proposé devra également être suffisant et le substrat au 
sol adapté. 
 
• Être indemne de douleur, blessure ou maladie 
Le vivarium ou enclos accueillant un individu donné est pensé selon les besoins 
physiologiques de l’espèce. La plupart des reptiles ont besoin des rayons UV 
naturellement apportés par le soleil pour survivre (FRANCES M., 2015). Il faut donc 
leur proposer une source lumineuse naturelle ou à défaut un substitut à l’aide de 
néons ou ampoules adaptées. Cependant les brûlures causées par une mauvaise 
gestion du terrarium sont la première cause de dermatite traumatique chez les 
reptiles en captivité (SCHILLIGER L., 2004). L’installation doit donc être réfléchie de 
sorte que l’animal dispose de la chaleur et lumière nécessaire sans y avoir un accès 
direct au risque de s’y brûler. 
Le fil barbelé sera proscrit pour éviter toute blessure, les bords contondants 
également. L’enclos doit être pensé de sorte à faciliter la capture des individus pour 
la réalisation de soins vétérinaires ou leur déplacement, à l’aide de trappes, couloirs 
ou antichambres. Il est préférable d’éviter les angles droits afin de permettre la fuite 
de l’animal le long des parois en cas de stress. Enfin, pour préserver la santé physique 
des individus il est nécessaire de prévenir toute intrusion de prédateur ou de 
l’homme dans les installations, et d’éviter les enclos poly-spécifiques quand une des 
espèces est susceptible de blesser l’autre (DEPARTMENT FOR ENVIRONMENT, 
FOOD AND RURAL AFFAIRS, 2012). 
 
Confort psychologique de l’animal 
• Être libre d’exprimer des comportements normaux 
L’animal ne doit pas s’ennuyer, pour cela, des enrichissements dans l’installation, 
permanents ou transitoires seront proposés. Ces éléments peuvent être naturels 
(branches, point d’eau, nourriture cachée) ou artificiels (cordage, pots, bande sonore 
de l‘environnement d’origine). Les enrichissements transitoires apportent de la 
nouveauté dans le quotidien des animaux captifs, ils peuvent par exemple porter 
l’odeur d’une proie ou d’un prédateur pour stimuler l’animal. 
Une étude menée sur des ours exprimant des comportements stéréotypés a montré 
qu’un enrichissement du milieu à l’aide de bûches remplies de miel apporte une 
réelle distraction et permet une réduction des comportements stéréotypés 
(CARLSTEAD K., 1991). 
De nombreux facteurs sont potentiellement source de stress pour l’animal, 
l’empêchant ainsi d’exprimer ses comportements normaux. Parmi eux le volume 
sonore, l’intensité lumineuse, la présence d’odeurs multiples, les variations de 
températures et la qualité du sol sur lequel est détenu l’animal sont à noter (MORGAN 
K, 2007). Ces éléments sont à prendre en compte dans la conception des vivariums 
pour les espèces de cette étude, notamment la gestion de la luminosité et de la 
température du milieu. 
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• Être indemne de peur ou de détresse  
Ces deux éléments peuvent aussi bien trouver leur origine à l’intérieur de l’enclos 
qu’à l’extérieur.  
Au sein même de l’installation, l’animal doit être en bonnes conditions d’entente avec 
ses congénères : il faut éviter la surpopulation, les mélanges de sexes quand ces 
derniers se tolèrent mal, et il est important de respecter la hiérarchie naturelle du 
groupe. L’élaboration des fiches « Biologie d’espèce » présentées en seconde partie 
de ce travail permet d’éviter les associations hasardeuses d’animaux. Ces problèmes 
sont à considérer dès la conception de l’enclos et tout au long de la vie de 
reproduction des individus. L’animal doit pouvoir s’isoler si le besoin s’en fait sentir, 
que ce soit pour se soustraire à la présence de ses congénères ou au regard du public. 
Bien que contraire au désir du visiteur qui est d’avoir une visibilité maximale sur les 
animaux, des cachettes sont nécessaires aux animaux craintifs pour gérer leur stress. 
Hediger dès 1964 a décrit des situations d’animaux captifs automutilés ou incapables 
de se reproduire car en permanence soumis au regard de l’homme, source de stress 
quotidien (HEDIGER H, 1964).  
La limitation du stress se joue aussi sur une bonne répartition des espèces au sein 
d’un même espace : les prédateurs ne devront pas être placés à proximité des proies. 
Les contacts visuels, auditifs ou olfactifs entre ces espèces sont à limiter au maximum. 
Les espèces proies devront aussi être présentées en contre-haut du visiteur et doivent 
avoir la possibilité de se soustraire à son regard. L’enclos doit donc proposer des 
cachettes et il est recommandé que les visiteurs ne puissent pas l’encercler. Des 
points de vue stratégiques pour observer les animaux sans les apeurer sont à prévoir 
(HEDIGER H, 1964). 
 
• Évoluer dans un environnement naturel 
L’environnement proposé doit se rapprocher au mieux du milieu naturel où vit 
l’espèce en question, autant pour le confort de l’animal que pour l’éducation du 
visiteur. Les espèces aquatiques ou semi-aquatiques devront disposer de points d’eau 
où s’immerger, les espèces fouisseuses d’un sol meuble où creuser, les espèces 
arboricoles de branches où grimper.  
Les enrichissements apportés au milieu devront être au maximum naturels, les jouets 
humains tels que les pneus, cônes en plastique et autres sont à éviter (HEDIGER H, 
1964). 
 
• Éprouver du contentement 
Alors qu’il est possible de déceler la douleur ou le stress chez un individu captif, il 
est difficile d’affirmer qu’un animal se plait dans son environnement ou non. De plus 
les reptiles, amphibiens et autres classes animales concernées par cette étude sont 
peu expressifs, leur bien-être étant d’autant plus délicat à estimer. Nous nous 
baserons donc sur le respect des 5 libertés fondamentales pour en déduire l’absence 
de mécontentement de l’individu. 
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1.3.2.3. Assurer la réalisation de chaque 
comportement de l’éthogramme 
 
Une autre approche du bien-être animal repose sur l’observation de l’individu et 
l’évaluation de son comportement à l’aide d’un éthogramme (ODENDAAL J.S.J., 1994). 
Le dictionnaire Larousse définit l’éthogramme comme un « Catalogue descriptif des 
activités motrices spontanées ou non, d’un animal, et de leurs articulations en séquences 
comportementales ». Plusieurs éthogrammes peuvent être proposés pour les différentes 
espèces, Odendaal dans son étude en propose un universel se basant sur les grandes 
classes comportementales observées sur les animaux sauvages dans leur milieu naturel : 
les comportements dipsique et alimentaire, exploratoire, éliminatoire, de toilette, social, 
reproducteur et de veille-sommeil doivent être observés chez l’animal en captivité pour 
s’assurer d’une base de bien-être. 
Nous détaillons ici les moyens à mettre en œuvre pour permette la réalisation de ces 
comportements. 
 
• Comportement dipsique et alimentaire 
Se référer à la première liberté « Être indemne de faim et de soif » étudiée ci-dessus. 
 
• Comportement exploratoire 
La plupart des animaux nouvellement introduits dans un enclos montrent un 
comportement exploratoire très développé dans un premier temps, mais qui s’atténue 
au fil des jours (ODENDAAL J.S.J., 1994). L’espace étant limité en parc zoologique, 
il est judicieux d’introduire des enrichissements dans le milieu afin de stimuler ce 
comportement. 
Les dimensions de l’enclos ou vivarium devront être adaptés à la taille et au nombre 
d’individus présents. La présence de rochers, arbres ou plan d’eau mimant 
l’environnement naturel de l’espèce est fortement recommandée pour permettre 
l’expression d’un comportement déambulatoire naturel. L’espace peut également être 
optimisé par un étagement sur plusieurs niveaux quand cela est possible, notamment 
pour les espèces arboricoles qui apprécieront les points en hauteur. 
Il est généralement conseillé de privilégier les milieux complexes qui stimulent 
davantage la curiosité de l’animal. Plusieurs types de sols, de végétaux, des recoins 
et cachettes à explorer seront proposés. Un changement de configuration de 
l’environnement, qui est facile à mettre en place dans un vivarium, peut permettre de 
lutter contre l’ennui (HANNIER I., 1995). 
 
• Comportement éliminatoire 
Les temps de défécation et miction doivent être rendus possibles et sans stress pour 
l’animal. Un sol meuble peut être nécessaire pour certaines espèces alors que d’autres 
préfèreront un endroit isolé (ODENDAAL J.S.J., 1994). Les installations doivent 
fournir un accès facile aux agents d’entretien qui sont en charge du nettoyage des 
aires souillées, d’autant plus que ces interventions sont fréquentes aussi bien pour le 
bien-être de l’animal que pour la satisfaction du visiteur face à un milieu « propre ». 
 46 
 
• Comportement social 
L’étude complète de la biologie de l’espèce en milieu naturel est primordiale à la 
bonne organisation des groupes sociaux au sein d’un même enclos. Les installations 
doivent être réfléchies pour prévenir les conflits entre individus voire les séparer. Par 
exemple, deux mâles Pogona vitticeps maintenus dans un même terrarium se battront 
très souvent. Bien que ces affrontements engendrent rarement des blessures, le mâle 
dominé aura des difficultés à se nourrir et à avoir accès au point chaud du vivarium. 
Ces considérations doivent être prises en compte lors de la conception des 
installations afin de prévoir des séparations entre les individus si la cohabitation 
devient difficile par exemple. Un animal à tendance solitaire alors qu’il vit au sein 
d’un groupe doit avoir la possibilité de s’écarter.  
L’introduction de nouveaux individus au sein d’un groupe devra au préalable faire 
l’objet d’une étude de compatibilité entre les individus, et prendre en compte la 
hiérarchie et la dynamique actuelle du groupe. Des installations provisoires proches 
des définitives sont à mettre en place pour permettre un premier contact olfactif voir 
visuel entre les individus amenés à cohabiter (ODENDAAL J.S.J., 1994) 
Dans un espace poly-spécifique, il est déconseillé de mettre en contact deux espèces 
qui ne se côtoient pas en milieu naturel. La cohabitation entre espèces sera d’autant 
plus facile si elles ne partagent pas les mêmes périodes d’activité ou la même niche 
écologique (HEDIGER H, 1964). 
 
• Comportement reproducteur 
La reproduction n’est souvent possible que quand l’animal se sent bien dans son 
milieu. Certaines espèces ne tolèrent de partenaire que lors de la période de 
reproduction, il est donc nécessaire de prévoir un élevage séparé et une mise en 
contact uniquement au moment opportun. Des nurseries sont à envisager pour les 
espèces stressées par la gestation, mise-bas et élevage des petits. 
 
• Comportement de veille-sommeil 
L’éclairage est un facteur clé de l’expression de ce comportement et doit se 
rapprocher au mieux de celui présent en milieu naturel. À défaut de lumière solaire 
pour les espèces diurnes, une intensité lumineuse adaptée sera proposée sur un 
créneau horaire défini. L’usage de minuteries peut être judicieux dans certains cas. 
La présence de cachette est encore une fois un paramètre important à prendre en 
compte, particulièrement si plusieurs individus cohabitent (ODENDAAL J.S.J., 1994). 
 
 
• Comportement de toilette 
L’installation doit proposer à l’animal les moyens usuels qu’il a de faire sa toilette. Ce 
peut être un bassin un bac de sable ou encore une source d’eau simulant la pluie. 
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Nous nous soucierons par la suite de proposer des installations et aménagements 
permettant au mieux l’expression de ces comportements et le respect des libertés 
fondamentales de l’animal. 
 
 
1.3.3. Prise en compte des contraintes liées à la structure en elle même 
1.3.3.1. Liées au fonctionnement du parc 
 
La contrainte financière du parc zoologique est un élément clé lors de la conception 
d’installations destinées aux animaux. Les installations doivent, en plus de répondre à 
toutes les contraintes préalablement définies, être financièrement supportables. Par 
exemple, l’exhibition des gorilles dans les zoos américains coute en moyenne 5 à 20 
million d’euros. Cette somme conséquente est utilisée pour répondre à toutes les 
contraintes sécuritaires et de bien-être animal, bien qu’une grande part de 
l’investissement soit consacrée à l’esthétique, indispensable pour susciter l’intérêt du 
visiteur. Au-delà des installations elles-mêmes, le budget du parc doit couvrir tous les 
travaux de drainage, de démolition, de construction d’aires de repos et d’allées pour les 
visiteurs, des frais de décoration et de personnel. S’ajoutent enfin les frais de 
maintenance des installations extérieures qui, soumises aux aléas climatiques et aux 
milliers de visiteurs, se dégradent rapidement. 
 
L’espace disponible à la construction ou l’agrandissement d’installations d’accueil des 
animaux est souvent limité, et nous sommes amenés à trouver un compromis entre 
l’exposition d’une grande diversité d’espèces et les dimensions des enclos allouable à 
chacune. Les contraintes climatiques et les reliefs du terrain, tout comme la nature du 
sol, seront des facteurs déterminants pour le choix des structures à mettre en place et 
l’évaluation de la faisabilité des constructions envisagées. Les professionnels en charge 
de la construction seront consultés pour évaluer la situation. Gardons à l’esprit que le 
relief peut être un atout pour diversifier l’enclos mais aussi un inconvénient. Il peut 
empêcher l’utilisation d’une partie du terrain par les animaux lourds en cas de mauvais 
temps (glissades et risque de blessure). Le visiteur peut également avoir des difficultés à 
se déplacer, notamment pour les personnes âgées, en fauteuil roulant ou pour les 
poussettes. 
 
(ROBINSON PT, 2007), (QUERTIER E., 2006) 
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1.3.3.2. Liées à la gestion quotidienne des enclos et 
aux observations ponctuelles 
 
Cette section concerne principalement le personnel animalier, en charge de l’entretien 
au quotidien des installations et des animaux. La conception des installations prendra en 
compte les points suivants :  
→ L’entretien quotidien des animaux soit le nourrissage et l’abreuvement. Les 
emplacements des récipients seront réfléchis de sorte à permette leur remplissage et 
enlèvement en toute sécurité. 
→ L’entretien quotidien de l’enclos. Les animaux occupant l’enclos seront tous visibles 
par le soigneur s’apprêtant à y entrer. Leurs déplacements seront limités et leur 
contention facilité grâce à des installations spécifiques comme des couloirs ou des 
cages de contention attenantes. Les installations seront faciles à nettoyer afin d’en 
assurer la meilleure hygiène possible. 
→ La maintenance des équipements mis en place. Une multitude d’appareils et 
équipements sont requis lors de la conception d’un terrarium dans le cas des reptiles 
par exemple, pour apporter humidité, chaleur et lumière. Des dispositifs seront 
régulièrement contrôlés, avec une préférence pour les systèmes d’alarme 
automatiques lors de dérèglement afin de résoudre le problème au plus vite. Ces 
dispositifs seront installés à des endroits stratégiques de l’enclos pour répondre aux 
besoins de l’animal tout en prévenant toute blessure de ce dernier, et en assurant un 
accès facilité pour la maintenance. 
→ L’observation facilitée des pensionnaires pour évaluer leur santé physique et 
psychologique. Des points de vue sont à prévoir pour une observation rapprochée 
des animaux, ils peuvent être camouflés ou utiliser un support vidéo pour observer le 
comportement naturel détaché au mieux de l’influence de l’homme. 
 
(QUERTIER E., 2006) 
 
1.3.3.3. Liées aux visiteurs du parc 
 
Le succès d’un parc zoologique se mesure avant tout au nombre de visiteurs. C’est près 
de 700 millions de personnes qui viennent chaque année déambuler dans les zoos de 
France pour en admirer les pensionnaires. Étant la principale source de revenus du parc, 
l’établissement doit être pensé pour satisfaire au mieux les exigences du public tout en 
assurant le bien-être des animaux et la sécurité de tous. Plusieurs études ont été menées 
afin de cibler les objectifs des visiteurs au sujet des animaux. 
 
Une étude menée par Moss et ses collègues au zoo de Chester a cherché à déterminer 
les facteurs déterminant l’attrait du visiteur pour tel ou tel animal (MOSS A, 2010). Près 
de 2 000 visiteurs ont été observés pour cette étude, et il a été noté devant quels animaux 
les visiteurs s’arrêtaient et pour combien de temps. Il en ressort que les visiteurs sont 
globalement plus attirés par les mammifères, et que les oiseaux sont la classe animale 
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qui les intéressent le moins. Cet attrait pour les mammifères est en partie expliqué par 
leur mise en avant lors de la promotion des zoos, qui crée une réelle attente du visiteur 
envers ces espèces plus populaires. Il est également noté que les animaux les plus gros 
sont les plus attrayants, ainsi que ceux qui se déplacent le plus.  
 
Les reptiles, amphibiens, poissons et invertébrés sont au même titre que les oiseaux assez 
peu populaires auprès des visiteurs. Or ces derniers sont naturellement plus enclins à 
s’informer sur la biologie et les projets de conservation des espèces qui les intéressent, 
soient celles devant lesquels ils passent le plus de temps. Avant même de promouvoir la 
préservation d’espèces de reptiles, amphibiens ou autres impopulaires, l’établissement 
doit parvenir à attirer l’attention du visiteur sur ces derniers.  
 
Withworth et ses collègues ont enquêté sur les préférences des visiteurs de 34 zoos du 
Royaume-Uni envers les espèces présentées (WHITWORTH AW, 2012). Les chercheurs 
ont déterminé à l’aide de questionnaires les caractères les plus attrayants chez un animal, 




Les 5 caractères les plus appréciés des 
visiteurs 





• Couleurs vives, belle robe 
• Capacité à saisir les objets 
• Mauvaise odeur 
• Gluant 
• Qui mord ou pique 
• Qui a peu ou pas de poils 
• Qui est venimeux ou vénéneux 
Tableau 3 : Caractères les plus et les moins appréciés par le visiteur chez l'animal exposé selon Withworth 
Source : (WHITWORTH AW, 2012) 
 
Une autre étude a été menée au Smithsonian’s National Zoo, établissement qui présente 
aux visiteurs près de 300 espèces animales (MARCELLINI DL, 1988). Environ 600 
visiteurs ont été suivis lors de leur visite dans l’espace dédiés aux reptiles du zoo et les 
chercheurs ont évalué le temps consacré à l’observation de ces espèces ainsi que les 
spécimens préférés des visiteurs. Le temps moyen passé dans la « Reptile House », 
bâtiment qui propose l’exposition de 74 individus de part et d’autre d’un passage à sens 
unique, est de 14,7 minutes. Les visiteurs ont accordé en moyenne 8 minutes à 
l’observation des spécimens, les données étant globalement les même quels que soient 
l’âge ou le sexe du visiteur. De plus, le temps accordé aux reptiles est inversement 
proportionnel à la densité de visiteurs dans le bâtiment. 
Les crocodiliens ont été observés plus longtemps que les autres espèces, ce qui peut être 
expliqué par leur taille plus importante. L’étude montre une fois encore qu’en général le 
visiteur consacre plus de temps à l’observation des individus les plus gros. Enfin les 
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tortues et serpents ont davantage retenu l’attention du visiteur que les amphibiens et 
lézards. 
 
Ces différentes études montrent que les classes animales concernées par notre projet sont 
très peu populaires. Il est donc indispensable pour retenir l’attention du visiteur de 





1.3.4. La sécurité en parc zoologique 
 
Assurer la sécurité en parc zoologique est une contrainte majeure clairement énoncée 
dans les textes de lois. Les installations doivent être réfléchies afin d’assurer la protection 
de l’ensemble des protagonistes du zoo, de l’animal au visiteur et personnel soignant 
(EAZA, 2014), (ROSENTHAL M., 2010). Les installations elles-mêmes devront être 
construites avec des matériaux résistants à l’épreuve du temps et des dégâts possiblement 
infligés par l’entretien quotidien et par les animaux. 
 
 
1.3.4.1. Sécurité du public 
 
L’arrêté du 25 mars 2004 pose des règles en matière de sécurité des personnes présentes 
sur le site d’un parc zoologique (LEGIFRANCE, 2004). Il fixe par exemple l’établissement 
obligatoire d’un plan détaillé su site, avec mise en évidence des zones interdites au 
public et des circuits d’évacuation. Une personne au moins doit avoir suivi une formation 
de secouriste, et le règlement intérieur du parc doit être exposé à l’entrée, présentant 
clairement les interdictions et consignes à respecter au visiteur. 
 
Le public et l’ensemble de la population proche du parc doit être protégée de ses 
pensionnaires par des installations de détention des animaux adaptées, qui garantissent 
un confinement sans faille pour prévenir de toute évasion. Cette condition est d’autant 
plus importante concernant les espèces dangereuses ou susceptibles d’apeurer le public 
comme c’est le cas des grands serpents. Une bonne connaissance de la biologie des 
espèces est essentielle pour adapter les enclos. Une attention particulière est portée aux 
systèmes d’ouvertures : les intervenants doivent pouvoir entrer et sortir en toute sécurité, 







1.3.4.2. Sécurité du personnel 
 
Le personnel travaillant aux côtés d’animaux dangereux doit pouvoir assurer ses missions 
sans se mettre en danger. La bonne conception des installations et notamment de leurs 
systèmes d’accès est primordiale. Nous veillerons à proposer des installations permettant 
le nourrissage sans contact entre le soigneur et l’animal, avec des espaces de 
confinement où l’animal peut être retranché en cas de nécessité d’accès à son enclos par 
exemple. Le nettoyage des espaces de détention doit également être possible sans mise 
en danger de l’intervenant. Dans les cas des reptiles, amphibiens, arachnides et crustacés 
exposés dans ce travail, des formations à la manipulation et à la contention des animaux 
seront dispensées pour assurer la sécurité du soigneur comme celle de l’animal. La 
majorité des accidents en parc zoologique sont liés à des erreurs d’inattention dues à la 
fatigue ou un manque de rigueur. Des règles de travail, énoncées oralement ou par écrit 
sont à concevoir et à assimiler par tous avant toute intervention, et les connaissances en 
matière de sécurité pourront être régulièrement testées. Il est recommandé au personnel 
d’intervenir par deux auprès des animaux lors d’opérations de manipulations ou de 
nettoyage des enclos. Dans ce dernier cas de figure l’un peut entretenir le milieu pendant 
que l’autre surveille ou distrait l’animal. Cependant la présence d’un collègue invite à la 
distraction et la majorité des accidents relatés en parc zoologique semble avoir révélé la 
présence de deux soigneurs. Les intervenants devront disposer d’au moins une radio en 
état de marche pour envoyer un signal de détresse au besoin. 
 
1.3.4.3. Sécurité des animaux 
 
L’animal sauvage détenu ne doit en aucun cas avoir la possibilité de s’enfuir, une évasion 
risquant fortement de se solder par l’abattage de l’animal. L’installation sera conçue de 
sorte à prévenir tout risque de blessure ou d’accident mettant en danger la santé de ses 
occupants. Les points d’eau et les cachettes à disposition seront par exemple solidement 
fixés pour ne pas risquer une chute sur l’animal. L’accès aux enclos devra être, sauf cas 
exceptionnel, exclusivement réservé au personnel soignant, tout contact entre l’animal 
et une personne non avertie pouvant générer un risque pour l’une et/ou l’autre des parties 
concernées. Enfin l’animal doit être protégé de toute agression, de la part de l’homme ou 
d’une autre espèce animale. L’accès direct à l’installation doit donc être impossible au 
visiteur qui ne pourra qu’observer à distance. La cohabitation de différentes espèces ou 
d’individus de la même espèce dans un même enclos sera à étudier au préalable pour 
ne pas nuire aux animaux, susceptible de se battre ou de vivre en état de stress 
permanent. Un suivi régulier du comportement des individus les uns envers les autres 





1.3.5. Des mesures d’hygiène indispensables 
 
(TRAVIS D., 2010), (EAZA, 2014), (GAUDEFFROY-ROUSSEAU, 2003) 
Ces mesures obligatoires visent à préserver l’état de bonne santé de l’ensemble des 
protagonistes du parc zoologique : 
→ Santé des visiteurs : les animaux sauvages peuvent être porteurs de pathogènes 
potentiellement zoonotiques comme par exemple la tuberculose, le rouget, les 
staphylococcies, les hépatites, certains vers internes... Les contacts directs entre 
animal et visiteurs devront idéalement être proscris, notamment au moyen 
d’installations adaptées tels que des barrières ou surfaces vitrées. 
 
→ Santé du personnel : ici aussi la limitation des contacts directs entre les animaux et 
le personnel est un impératif pour des raisons d’hygiène mais également de sécurité. 
Les installations seront adaptées à la moindre manipulation des collections au 
quotidien. L’établissement est en charge de la mise en place de formations du 
personnel au sujet des risques zoonotiques ainsi que des bonnes pratiques d’hygiène, 
comme un nettoyage des mains systématiques avant et après manipulation des 
animaux. Ces règles seront à énoncer et afficher en divers points stratégiques du parc. 
 
→ Santé des animaux : Les installations de détention des pensionnaires seront pensées 
de sorte à assurer leur bonne santé physique et mentale.  
• Elles devront permettre l’expression des comportements naturels propres à 
chaque espèce et mimer les paramètres d’ambiance du milieu d’origine.  
• L’animal ne devra en aucun cas être exposé à des produits ou plantes 
toxiques pouvant nuire à sa santé, ou être mis en danger par des décors non 
sécurisés de son environnement (les cachettes faites d’amas de pierre 
devront par exemple être solidement fixées).  
• Les enclos seront nettoyés quotidiennement de tous excrément ou reste de 
nourriture, et désinfectés à rythme régulier.  
• Le confinement des animaux dans des espaces clos prévient de leur fuite 
mais aussi de l’introduction de faune sauvage, nuisibles, visiteurs ou 
nourriture potentiellement porteurs de pathogènes. Au-delà d’une 
observation quotidienne des collections pour s’assurer de la bonne santé de 
tous, des plans prophylactiques seront réfléchis pour chaque espèce.  
• Les interventions vétérinaires nécessaires seront facilitées par des 
installations bien conçues : zones d’observation large et permettant un 
examen visuel à distance réduite, séparation possible des individus, zone 
de quarantaine. 
 
→ Préservation de l’environnement proche : il s’agit ici de la bonne gestion des déchets 
et eaux usées par le parc zoologique afin d’éviter la dissipation des éventuels 









PARTIE 2 - RECUEIL DE DONNÉES SUR LES ESPÈCES 





2.1. Structuration des « Fiches biologie d’espèce » 
 
Les données morphologiques et physiologiques principales de chaque espèce concernée 
par ce travail sont regroupées dans une « Fiche biologie d’espèce ». Ce recueil de 
données, succinct, a pour but de connaître les besoins physiologiques de base des 
espèces envisagées afin d’orienter la conception du vivarium vers un espace adapté à 
l’expression du comportement naturel. Y sont notamment renseignés les données 
d’alimentation, d’organisation et communication sociale et de reproduction. 
 
Ces fiches n’ont pas pour but de développer les données précises de maintenance des 
espèces (dimension du vivarium, température, hygrométrie etc.) qui seront exposées dans 
les « Fiches maintenance d’espèce». 
 
En guise d’introduction sont renseignés la classification phylogénique traditionnelle avec 
les noms latins, vernaculaire et synonymes communs en anglais et français pour cette 
espèce.  
 
Puis les informations sont regroupées successivement selon le modèle présenté ci-
dessous. 
 
→ CARACTERISTIQUES BIOLOGIQUES 
 
• Photographie légendée de l’espèce exposant les traits marquants de diagnose 
• Données morpho-métriques importantes 
• Dimorphisme sexuel  
• Longévité 




• Description du/des milieux occupés par l’espèce avec illustration si possible 
• Répartition géographique avec carte 
 
→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
• Grande classe de régime alimentaire (carnivore, omnivore, herbivore…) 
• Alimentation en milieu naturel 
• Alimentation en captivité 
• Comportement alimentaire 
• Particularités au besoin : complémentation, besoins spécifiques… 






• Organisation sociale 
• Activité (diurne/nocturne, arboricole/terrestre/fouisseur…) 
• Communication 




• Période de reproduction 
• Comportement 
• Durée de gestation / de développement des œufs 
• Ponte ou mise bas 
• Incubation des œufs 
• Éclosion 
• Maturité sexuelle 
• Particularités éventuelles comme le repos pré-reproduction 
 
→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
• Classification IUCN 
• Classification CITES 




2.2. « Fiches biologies d’espèce » 
2.2.1. Les reptiles 
 




Références bibliographiques : CHAN-ARD T., 
2015 ; MATTISON C., 2015 ; QUEVAL G., 2011 ; 
ROSSER B., 2014 ; SANDEEP D., 2013 ; THE 
UNIVERSITY OF ADELAIDE, AUSTRALIA, 2001. 
 
 
Noms communs anglais : Long-nosed tree snake, 
Green vine snake, Long-nosed Whip snake, Common green snake, Eye plucker 
Autre nom commun : Serpent nasique 
 




Figure 2 : Photographie détaillée d’Ahaetulla nasuta 
Source : https://fr.wikipedia.org/wiki/Ahaetulla_nasuta 
 
Les plus grands individus observés ont atteint les 200 cm de long. Bien qu’habituellement 
de couleur vert-vif, la phase peut varier de bleu-vert à gris, jaunâtre ou bleuâtre. La 
variété isabellinus de ce serpent a une couleur brune. 
 
→ CLASSIFICATION 
• Classe : Reptilia 
• Ordre : Squamata 
• Famille : Colubridae 
• Sous-famille : Colubrinae 
• Genre : Ahaetulla 
• Espèce : nasuta 
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Dimorphisme sexuel : peu marqué chez les serpents. Chez le mâle un renflement à la 
base de la queue souligne la présence d’hémipénis. 
 
Longévité : 10 à 12 ans en captivité 
 






Végétation dense et basse de climat humide à sec. Ce serpent passe la plupart de son 
temps camouflé dans de la végétation basse et dense comme des buissons ou des 
plantations. Il est présent aussi bien en plaine qu’en hauteur modérée comme sur des 
collines (maximum à 1000 mètres). Absent des déserts, il se retrouve dans une grande 
diversité de forêts incluant les forêts de type tropicales mais aussi sèches ou déciduales. 
Il est également possible de voir ce serpent à proximité des habitations ou zones agricoles 
qui longent son habitat. 
 
 
Figure 3 : Habitat humide d‘Ahaetulla nasuta, Sri-Lanka  
 
Source : http://www.bcssl.lk/yagirala.html 
 
 
Répartition géographique : cette espèce est présente en Inde à l’exception du nord-ouest 
du pays, au Sri-Lanka, Népal, Myanmar, Thaïlande, Cambodge et Vietnam. C’est l’espèce 

















Source : Reptile Data Base 
 
→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : carnivore occasionnellement ophiophage 
 
Nutrition en milieu naturel : ce serpent se nourrit principalement de lézards, grenouilles 
et autres serpents dont des espèces venimeuses. Il peut aussi s’attaquer à des rongeurs ou 
petits oiseaux. 
 
Nutrition en captivité : se fournir en lézards peut s’avérer compliqué pour satisfaire ce 
serpent assez difficile. Il faut veiller à lui proposer des lézards de taille adaptée, qui ne 
mesurent pas plus du double de la largeur de la bouche du serpent. Il est intéressant de 
proposer des lézards préalablement nourris à l’aide de criquets gavés d’une alimentation 
riche en énergie, vitamines et minéraux pour pallier à toute carence alimentaire. Le 
nourrissage se fait en boite de nourrissage hors du vivarium, le lézard pouvant être 
distribué vivant car inoffensif pour le serpent. Des souriceaux peuvent être également 
proposés, mais certains individus les refuseront. Les souriceaux vivants susciteront plus 
d’intérêt, le serpent-liane répondant aux mouvements de ses proies. Les rongeurs adultes 
ou même juvéniles sont à proscrire car ils risqueraient de blesser le serpent. 
 
Comportement alimentaire : habituellement arboricole, le serpent descend au sol pour 
chasser ses proies le jour principalement. Il utilise son odorat et sa bonne vue (grâce à 
ses pupilles horizontales et la disposition très latérale de ses yeux) pour les attaquer d’un 
mouvement rapide. Lors de la chasse, le serpent-liane balance son corps d’avant en 
arrière, c’est un excellent prédateur. Une fois la proie repérée, le serpent attaque très 
brusquement pour attraper le lézard au niveau du cou et lui injecter son venin. 
 
Particularités : il est préférable de distribuer de la nourriture vivante pour cette espèce 
très réceptive aux mouvements de ses proies. Il faut prendre particulièrement garde lors 
du nourrissage du serpent-liane qui peut associer l’odeur de la nourriture à la présence 
du soigneur et attaquer ce dernier. Toute manipulation du serpent en recherche de 
nourriture ou juste après un repas est à proscrire. Du fait de l’ingestion de proies entières 
Figure 4 : Aire de répartition de Ahaetulla nasuta 
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qui apportent tous les vitamines et minéraux nécessaires, il est inutile de complémenter 
le régime alimentaire. 
 
Rythme de distribution : 3 à 4 fois par semaine car son métabolisme est relativement 
élevé. 
 
Nutrition du jeune : petits lézards et souriceaux rosés dès la naissance, en morceaux ou 
entier selon la taille du jeune.  
 
Abreuvement : ce colubridé boit les gouttes de rosée déposées sur les feuilles. Un système 







Organisation sociale : très peu de données sur le comportement social sont disponibles 
pour cette espèce de serpent. En général, les individus sont solitaires, les sexes opposés 
ne se rencontrent qu’en saison d’accouplement. Il est plutôt recommandé de loger les 
individus séparément, bien qu’un couple semble envisageable dans le cadre d’un 
vivarium suffisamment grand. 
 
Activité : diurne et arboricole, cette espèce se déplace vivement dans les arbres et plus 
lentement à terre. Habituellement timide et non offensif, il passe la plupart de son temps 
dissimulé dans les feuilles. 
 
Communication : les serpents sont sourds mais perçoivent les vibrations de leur milieu 
environnant. Ils peuvent émettre des sons comme des sifflements non pour communiquer 
entre eux mais pour intimider les autres espèces. En cas de danger, A. nasuta 
s’immobilise et tangue dans le vent pour parfaire son camouflage. Si la menace se fait 
plus forte, il dresse la moitié avant de son corps pour former des serpentins ou des 
boucles face à l’adversaire. Il gonfle son corps qui laisse apparaître sa peau noire et 
blanche entre ses écailles, et ouvre sa bouche aussi large que possible en une tentative 
d’intimidation. 
 
Autre : il est rapporté lors de manipulations que ce serpent, se sentant menacé, viserait 
les yeux de l’homme en face de lui lors d’une attaque. Cette espèce est venimeuse mais 
sa morsure ne provoque qu’une douleur locale et un gonflement chez un adulte en bonne 








Période de reproduction : en milieu naturel la reproduction semble possible toute 
l’année. 
 
Comportement : le mâle poursuit la femelle avec insistance par de rapides mouvements 
ondulatoires. Il darde régulièrement de la langue et peut stimuler sa partenaire à l’aide 
de son museau. La femelle réceptive adopte des mouvements corrélés à ceux du mâle et 
lève la queue.  
 
Durée de gestation : 4,5 à 5 mois. 
 
Mise bas : cette espèce est ovovivipare, elle met bas dans la végétation dense des petits 
serpents enveloppés d’une fine enveloppe translucide qui est rompue peu de temps après 
la mise-bas. Une femelle peut donner naissance à 5 à 15 petits en moyenne (jusque 23). 
Le petit mesure en moyenne 29 cm.  
 
Maturité sexuelle : donnée non documentée. 
La période de repos avant reproduction (2 mois sans point chaud) n’est pas indispensable 
chez cette espèce.  
 
 
→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
Non renseignée par l’IUCN, l’espèce est largement répartie sur son territoire et ne semble 
pas menacée. 
 
Cette espèce ne fait pas partie des annexes de la CITES. 
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Références bibliographiques :  
SPINNER L., 2015 ; SWAN M., 2007. 
 
Nom commun anglais : Woma python, Ramsay’s 








Figure 5 : Photographie détaillée d’Aspidites ramsayi 
Source : http://www.blackheadedpythons.com.au 
 
 
Alors que les plus grands womas peuvent atteindre 2,5 m de long et peser jusque 5 kg, 
l’individu moyen mesure 1,3 à 1,6 mètres. Certains individus de l’extrême Est de l’aire 
de répartition du Woma possèdent une tache noire au-dessus de l’œil et sur le rostre. Ce 
serpent partage avec le python à tête noire la particularité unique de ne posséder ni 
fossettes labiales ni dents prémaxillaires. 
 
Dimorphisme sexuel : non visible à l’œil nu. 
 
Longévité : plus de 20 ans. 
 
Caractéristiques physiques du jeune : le jeune a souvent des taches noires au-dessus de 




• Classe : Reptilia 
• Ordre : Squamata 
• Famille : Boidés 
• Sous-famille : Pythoninés 
• Genre : Aspidites 





Zones sableuses arides et zones subtropicales et tempérées, arides à semi-arides. Il est 
présent principalement dans les déserts de sable rouge couverts d’une fruste végétation 
arbustive. Le Woma a tendance à se cacher dans les fissures rocheuses, les troncs d’arbres 
creux, les terriers ou les recoins sous la végétation. On peut également le retrouver en 
zone peu sableuse, plantée d’eucalyptus ou d’acacias.  
 
Répartition géographique : endémique de l’Australie, ce serpent se rencontre au centre 












Source : (BRUTON M, 2017) 
 
→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : carnivore. 
 
Alimentation en milieu naturel : friand d’autres reptiles tels que des petits lézards ou 
serpents, le Woma australien se nourrit également de petits rongeurs ou oiseaux. 
 
Alimentation en captivité : le Woma est peu difficile quant à sa nourriture. Selon la taille 
de l’animal, seront distribués des souris ou des rats, poussin ou petits lézards, fraichement 
sacrifiés pour éviter d’éventuelles blessures du serpent. 
 
Comportement alimentaire : il chasse ses proies en surface terrestre mais également dans 
les terriers, principalement durant les mois les plus chauds de l’année. 
 
Particularités : ce serpent mange facilement une grande diversité de proies, il est donc 
sujet à l’obésité en captivité. 
 
Alimentation du jeune : souris dès la naissance. 
 
Abreuvement : non renseigné. 
 




Organisation sociale : non renseignée. 
 
Activité : principalement nocturne et fouisseur, il passe ses journées à l’abri du soleil et 
des prédateurs, camouflé sous des plaques de mousse, sable ou débris jonchant le sol. 
Sa température ambiante idéale avoisine les 30°C. Craintif, il se réfugie souvent dans son 
terrier dont il ne s’éloigne jamais beaucoup. Ce terrier est creusé par le serpent à l’aide 
de sa tête qu’il utilise comme une pelle. Des rapports anecdotiques de comportement 
arboricole occasionnel sont rapportés, le serpent ayant été photographié à des hauteurs 
variant de 2 à 10 mètres du sol.  
 
Communication : non renseignée. 
 
Particularités : placide de caractère et se nourrissant très bien, le Woma est un python 





Période de reproduction : la femelle n’est réceptive au mâle que sur une courte période 
après sortie du repos hivernal : de mai à mi-juillet en milieu naturel, et vers mars-avril 
en captivité. 
 
Comportement : le mâle courtise la femelle réceptive en la suivant jusqu’à 
accouplement.  
 
Durée de gestation : 3 à 5 mois. 
 
Ponte : peu avant la ponte la femelle devient plus active mais peut aussi se tourner sur le 
flanc ou le ventre en l’air. Elle cherche alors un endroit isolé et meuble pour construire 
son nid et y déposer 2 à 20 gros œufs blancs. 
 
Incubation des œufs : environ 50 à 75 jours à 31,5 °C. Comme tous les pythons, la 
femelle peut incuber ses œufs elle-même en les couvant de son corps parcouru de 
contractions qui émettent de la chaleur.  
 
Éclosion : les jeunes d’une même couvée peuvent éclore successivement pendant une 
semaine. Le serpenteau reste souvent un à deux jours dans l’œuf, la tête hors de la 
coquille, avant de s’en extraire complètement. Le jeune est très vif et commence à se 
nourrir dès sa première mue effectuée. Il peut par ailleurs se montrer agressif lors de la 
prise de nourriture. 
 
Maturité sexuelle : atteinte vers l’âge de 2 ans. 
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Le repos hivernal est favorable à une bonne reproduction mais n’est pas indispensable. 
Il est possible de baisser la température d’environ 5 degrés vers les mois d’octobre-
novembre pour environ 4 à 5 mois afin de stimuler le comportement de reproduction en 
sortie de repos. 
 
 
→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
Il est classé Préoccupation Mineure (Least Concern) par l’IUCN depuis février 2017. 
Bien que protégé sur une grande partie de son territoire, la destruction de son habitat 
dans le sud-ouest de l’Australie entraine le déclin de la population. 
 
Menaces pour l’espèce 
v Exploitation de son territoire en terre agricole 
v Consommation locale de sa chair 
  
Il est classé à l’annexe II de la CITES : son commerce est règlementé afin d’éviter une 





2.2.1.3. Astrochelys radiata Shaw, 1802 
 
Tortue étoilée de Madagascar 
 
Références bibliographiques : BONIN F., 2006 ; 
COLLECTIF, 2012 ; EGELER J., 2000, 




Noms communs anglais : Radiated tortoise 
Autres nom commun : Tortue rayonnée de Madagascar, Tortue radiée de Madagascar 
 




Figure 7 : Photographie détaillée d’Astrochelys radiata 
Source : https://www.lafermetropicale.com/article-technique-les-tortues-terrestres/ 
 
La Tortue étoilée de Madagascar est la plus grande des tortues étoilées (il en existe 
d’autres espèces en Afrique du sud et en Inde). Elle cohabite avec la petite Tortue-
araignée Pyxis arachnoides qui préfère les zones rocheuses non arborées. Alors que le 
mâle adulte pèse en moyenne 15kg, la femelle peut atteindre les 22 kg. Avec l’âge cette 
tortue perd l’éclat de sa carapace qui tend vers une monochromie brun-beige. 
 
Dimorphisme sexuel : le mâle est à peine plus petit que la femelle mais a un plastron 
bien plus concave et un xyphiplastron en bourrelet prononcé. La queue du mâle est parée 
d’un dard triangulaire destiné à s’accrocher au cloaque de la femelle lors de 
l’accouplement. La queue du mâle est également plus courte que celle de la femelle. 
 
Longévité : plus de 130 ans en captivité. 
 
→ CLASSIFICATION 
• Classe : Reptilia 
• Ordre : Testudinae 
• Famille : Testudinidae 
• Genre : Astrochelys (ou 
Geochelone)  
• Espèce : radiata 
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Caractéristiques physiques du jeune : il présente une coloration blanchâtre et non jaune 






Bush aride : terrain sablonneux planté d’épineux, baobabs et acacias. Cette espèce 
apprécie les températures variant de 26 à 30°C, avec un point chaud à 40-45°C et un 
abaissement à 22-23°C la nuit. 
 
Figure 8 : Alternance des saisons au sud de Madagascar 
 
L’année se divise en deux grandes saisons, la saison sèche d’avril à octobre et la saison 
des pluies (en faible quantité au sud-ouest de l’île) de novembre à mars.  
 
 






Répartition géographique : native d’une bande côtière de 100 km au sud-ouest de 
Madagascar, de Tuléar au fleuve Mandrare, où elle peut être localement abondante. 













Source : (LEUTERITZ, T, 2008) 
 
→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : majoritairement herbivore (herbes, raquettes de cactus Opuntia 
cacti) mais occasionnellement carnivore de déchets organiques (insectes, rongeurs). 
 
Alimentation en milieu naturel : le pâturage représente 80 à 90% de sa prise alimentaire. 
Cette espèce apprécie les raquettes du figuier de Barbarie, les plantes succulentes et les 
fruits. En saison sèche, la nourriture est plus rare et plus riche en fibres. 
 
Alimentation en captivité : pâturage d’herbe fraiche et de mauvaises herbes auquel est 
ajoutée une grande diversité de fruits et légumes y compris des tubercules de patate 
douce et des jeunes pousses de luzerne. Pour mimer la saison sèche dans leur milieu 
d’origine, la nourriture doit être plus sèche comme des pousses séchées ou du foin de 
prairie. 
 
Comportement alimentaire : cette Tortue passe la majeure partie de son temps de 
recherche alimentaire à se déplacer en broutant l’herbe environnante. 
 
Particularités : certains individus seraient friands de fruits rouges, d’autres non. 
 
Alimentation du jeune : semblable à celle de l’adulte en veillant à saupoudrer les 
aliments du jeune une à deux fois par mois avec de la poudre de calcium pour assurer 
un apport calcique suffisant lors de la croissance. 
 
Abreuvement : les plantes succulentes apportent l’eau nécessaire aux tortues à la saison 
sèche. En saison humide, les tortues peuvent être observées à boire les flaques d’eau 
accumulées aux creux des rochers. 




Organisation sociale : relativement sociable en captivité, les individus sauvages peuvent 
cependant défendre leur territoire. Les Tortues étoilées ne s’intéressent généralement les 
unes aux autres qu’en période de reproduction. 
 
Activité : elle est la plus active le matin avant les grosses chaleurs et le soir à leur fin. Le 
reste du temps, elle se dissimule sous les branchages et la litière herbacée, et peut sortir 
en journée par temps pluvieux. Elle se déplace au ras du sol ou dressée sur ses pattes.  
 
Hibernation : l’espèce n’hiberne pas. 
 




Période de reproduction : en fin de la saison des pluies, vers le mois d’avril. La Tortue 
peut pondre jusque 3 fois dans l’année quand les températures et conditions de 
luminosité sont satisfaisantes. Une interruption de ponte de plusieurs années est possible 
avant la reprise d’un cycle normal chez la femelle adulte. 
 
Comportement : le mâle tourne autour de la femelle, bouge la tête de bas en haut et 
renifle le train arrière de la femelle. Il peut essayer de soulever la femelle, probablement 
de sorte à empêcher sa fuite. Le mâle s’élève ensuite sur sa dossière pour chevaucher la 
femelle, la procédure pouvant être ponctuée de sifflements et de grognements. La queue 
du mâle lui permet de localiser le cloaque de la femelle. 
 
Ponte : elle a lieu de septembre à mars en milieu naturel, à intervalles d’un mois et demi 
à deux mois. A l’approche de la ponte la femelle creuse dans le sol meuble une cavité 
de 15 à 20 cm de profondeur à l’aide de ses membres postérieurs. Le nombre d’œufs 
pondu varie selon les auteurs, de 3 à 12 gros œufs sphériques de 45 à 50 mm de diamètre 
pour certains et de 1 à 5 pour d’autres. Le nombre d’œufs fécondés est faible comparé 
au nombre d’œufs pondus. Une fois les œufs déposés et recouverts, la femelle ne s’en 
occupe plus. 
 
Incubation des œufs : très longue, de 145 à 231 jours d’après des observations en 
captivité. Les œufs sont récupérés après la ponte et placés en incubateur. 
 
Éclosion : le nouveau-né met 3 à 4 jours pour résorber le sac vitellin. Le jeune craint 
particulièrement la déshydratation et doit être vaporisé d’eau tiède et avoir accès à un 
point d’eau. A la naissance, il mesure environ 3 à 4 cm. 
 
Maturité sexuelle : tardive, vers 20 ans ou plus. Elle intervient quand une taille de 30 cm 
est atteinte pour la mâle, et un peu plus pour la femelle. 
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→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
L’espèce est classée En Danger Critique d’Extinction par l’IUCN Red List depuis janvier 
2008. 
 
Menaces pour l’espèce 
v Très recherchée des collectionneurs pour son esthétisme et sa facilité d’élevage 
en captivité 
v Chassée pour sa chair, les ramassages sont de plus en plus importants depuis les 
années 1990 : achetée par des grossistes venus des Comores ou de la Réunion 
v Destruction de son habitat 
 





2.2.1.4. Batagur borneoensis (Schlegel & Muller, 
1844) 
 
Émyde peinte de Bornéo 
 
Références bibliographiques : ASIAN TURTLE 
TRADE WORKING GROUP, 2000 ; BONIN F., 
2006 ; HEATER S., 2018 ; KEGLER B., 2011. 
 
 
Nom commun anglais : Painted terrapin   
 




Figure 11 : Photographie détaillée de Batagur borneoensis, mâle en période de reproduction 
Source : http://www.arkive.org/painted-terrapin/batagur-borneoensis/image-G34663.html#src=portletV3api 
Michel Gunther 
 
Le mâle de 45 cm en moyenne est plus petit que la femelle qui peut atteindre 60 cm et 
22 kg. La coloration de la carapace varie selon la saison. Du fait de l’absence de glande 
excrétrice de sel, cette Tortue ne peut pas séjourner plus de quelques jours en eau 
marine. 
 
Dimorphisme sexuel : le mâle montre une dossière de couleur verdâtre avec une marque 
noire en trident bordée de taches noires. Lors de la saison sexuelle, cette marque 
s’éclaircit pour devenir gris-blanc. La tête devient aussi très blanche et développe une 
sorte de casque blanc qui englobe les joues, pourtours des yeux, côtés de la tête et milieu 
du cou. Une marque orange vif au sommet du crâne attire la femelle en période de 
→ CLASSIFICATION 
• Classe : Reptilia 
• Ordre : Testudinae 
• Famille : Geoemydidae  
• Genre : Batagur (Callagur) 
• Espèce : borneoensis 
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reproduction. La dossière de la femelle est de couleur marron uniforme pourvue de 
bandes noires longitudinales, avec un bombement plus prononcé.  
 
Longévité : estimée entre 40 et 80 ans. 
 
Caractéristiques physiques du jeune : la dossière est bien ronde et de couleur gris clair à 





Eau douce : estuaires et mangroves, lit des grandes rivières. La Tortue peut supporter 
jusque 50% de la salinité marine sur quelques jours, ainsi que le milieu marin lors de la 
période de ponte où la femelle migre vers les plages. 
 
Figure 12 : Habitat de l'Émyde peinte de Bornéo, la mangrove  
 
Source : https://satucitafoundation.org/2012/06/12/turtles-caught/ 
              
Répartition géographique : territoire limité au sud de la Thaïlande, péninsule malaise, 














Source : Reptile Data Base 
 
 
Figure 13 : Aire de répartition de Batagur borneoensis 
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→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : principalement herbivore, accessoirement carnivore.  
 
Alimentation en milieu naturel : fruits de la mangrove, végétaux tombés dans l’eau ou 
poussant aux abords ou au fond de la rivière. Quelques mollusques ou crustacés peuvent 
être ingérés mais il n’est pas clairement élucidé si cette consommation est volontaire ou 
non. La Tortue peut également se nourrir des feuilles d’arbres flottant en surface de l’eau. 
 
Alimentation en captivité : chou frisé, épinards, chou chinois, pissenlits, salade romaine, 
jacinthes d’eau. Il est possible de distribuer des fruits tels que des mangues ou bananes, 
mais aussi des vers de terre ou poissons d’eau douce. 
 
Particularités : alors que la plupart des tortues herbivores apprécient les pommes et 
fraises, l’Émyde peinte s’en désintéresse.  
 
Nutrition du jeune : non renseignée. 
 





Organisation sociale : généralement solitaires, ces tortues sont observées en groupe en 
période de reproduction, de recherche de nourriture ou de bains de soleil. Les mâles 
peuvent être agressifs entre eux, particulièrement en période de reproduction. 
 
Activité : friande de bains de soleil, l’Émyde peinte se hisse sur des souches flottantes la 
journée. De nature craintive sur terre, elle se réfugie rapidement dans l’eau à la moindre 
menace. 
 
Communication : en saison de reproduction les deux sexes présentent des modifications 
phénotypiques. La tête de la femelle prend une coloration rougeâtre alors que le mâle 
exhibe une vive tache orangée au sommet du crâne, l’ensemble de sa face devenant 
blanche par ailleurs. La carapace de ce dernier devient très claire, ce qui fait ressortir les 
bandes noires qui l’ornent. La vision semble jouer un rôle important dans l’activité des 
tortues, notamment leur prise alimentaire ou la reconnaissance du mâle en période de 
reproduction. La perception des vibrations de l’eau peut aussi être un moyen de repérer 
les proies. 
 







Période de reproduction : de juin à août sur la côte Est de la péninsule malaisienne ; 
d’octobre à février sur la côte Ouest. 
 
Comportement : mâles et femelles s’accouplent plusieurs fois sur une même saison de 
reproduction avec différents partenaires. La compétition entre mâles est importante et 
peut générer des combats. Le mâle courtise la femelle par des mouvements de tête et des 
grognements du mâle, ou lui mordillant les membres. Après accouplement et 
développement embryonnaire, la femelle migre jusqu’à 3km de son lieu de vie pour 
pondre sur la plage. 
 
Durée de développement des œufs : non renseignée. 
 
Ponte : la nidation a lieu sur la plage, de nuit et à marée basse, où la Tortue sort de l’eau 
pour creuser un trou d’une trentaine de centimètres dans le sable. Elle peut également 
sélectionner une rive sableuse à quelques kilomètres de la rivière où elle réside. L’Émyde 
peinte pond en moyenne 1 à 2 fois et parfois jusque 3 fois par saison. Elle dépose à 
chaque ponte 10 à 25 œufs à coquille flexible et ovale d’environ 7 × 4 cm. Elle recouvre 
ensuite les œufs et retourne dans la mer. 
 
Incubation des œufs : moyenne de 70 à 90 jours. 
 
Éclosion : suite à un stimulus aujourd’hui inconnu, le jeune perce la coquille grâce à la 
« dent de l’œuf ». Il remonte en surface et migre vers les eaux douces des rivières. La 
distance à couvrir pour rejoindre la rivière peut s’élever à 3 km. 
 
Maturité sexuelle : aux alentours de 6 à 8 ans. 
 
De basses températures d’incubation aboutiraient à des portées de mâles, sans que cela 
n’ait été formellement prouvé pour cette espèce. Les variations de profondeur du nid et 
de son exposition au soleil ainsi que la position des œufs au sein du nid participeraient 













→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
L’espèce est classée En Danger Critique d’Extinction par l’IUCN Red List depuis juin 
2000. Elle est également répertoriée « en danger » par le Turtle conservation fund. 
 
Menaces pour l’espèce 
v Consommation des œufs et de la chair 
v Intérêt des collectionneurs 
v Mauvaise survie en captivité, problèmes d’entretien 
v Perturbation des mangroves par l’élevage de crevettes, pollution ou canalisation 
des estuaires et rivières 
 
Elle est actuellement classée à l’Annexe II de la CITES (son commerce est règlementé 
afin d’éviter une surexploitation incompatible avec sa pérennité), avec une demande en 
cours de classement à l’annexe I (commerce interdit hormis dérogation spécifique).  
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2.2.1.5. Crocodylus niloticus Laurenti, 1768 
 
Crocodile du Nil 
 
Références bibliographiques : BRITTON A., 2009 ; 
CROCODILE SPECIALIST GROUP, 1996 ; 
FERGUSON R.A., 2010 ; MATZ G., 2004 ; 
MEREDITH A. 2010 ; WALLACE K.M., 2006. 
 
Nom commun anglais : Nile crocodile 
 




Figure 14 : Photographie détaillée de Crocodylus niloticus 
Source : https://www.manimalworld.net/pages/crocodiliens/crocodile-du-nil.html 
 
 
Long en moyenne de 5 mètres, les plus grands individus connus peuvent atteindre les 7 
mètres. L’adulte a une couleur jaune olivâtre à vert olive foncé. Sa forme longiligne et sa 
queue puissante, organe de propulsion sous l’eau, en font un excellent nageur. Les yeux, 
oreilles et narines situés sur le dessus de la tête lui permettent de se cacher en étant 
presque totalement immergé. Doté d’un très bon odorat et d’une excellente vision 
nocturne, il dispose également de fosses sensorielles le long de sa mâchoire qui lui 
permettent de ressentir les mouvements de son entourage dans l’eau. Les spécimens les 
plus massifs pèsent jusqu’à une tonne. 
 
Dimorphisme sexuel : il est peu marqué chez le Crocodile du Nil. Les mâles sont 
généralement plus longs et plus lourds que les femelles. Le sexage peut se faire par 
palpation du cloaque : le mâle possède un pénis palpable, alors qu’une structure plus 
petite est présente chez la femelle. 
 
Longévité : de 70 à 100 ans. 
 
Caractéristiques physiques du jeune : le jeune a une couleur plus claire que l’adulte et 




• Classe : Reptilia 
• Ordre : Crocodylia 
• Famille : Crocodylidae 
• Genre : Crocodylus 




Terrestre et d’eau douce principalement. 
Il peuple les eaux douces mais aussi saumâtres et de mer. Il se rencontre dans les 
grands lacs, fleuves, rivières, ruisseaux, marais ou mares. Il est rare de le rencontrer en 
zone forestière. Ce Crocodile occupe toujours un territoire mixte comprenant à la fois 
eau et terre ferme. En saison sèche, il s’enfouit dans des galeries creusées dans les 
berges des grands lacs permanents. 
 
Figure 15 : Crocodile du Nil sur une berge boueuse  
 
Source : http://footage.framepool.com 
 
 
Figure 16 : Galerie creusée sur la berge 
 
Source : https://www.chassons.com 
Du fait de la grande variabilité des climats supportés, l’élevage du Crocodile du Nil ne 
nécessite pas de paramètres d’ambiances rigoureusement monitorés. Il sait s’adapter à 
des variations de température importantes et différents degrés d’hygrométrie. 
 
Répartition géographique : le Crocodile du Nil se répartit sur un très large territoire en 
Afrique sub-saharienne et est également présent sur l’île de Madagascar et aux 
Seychelles. Il peuplait autrefois également le sud de l’Israël, la Syrie, la basse vallée du 














Source : (CROCODILE SPECIALIST GROUP, 1996) 
 
 
→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : carnivore 
 
Alimentation en milieu naturel : grandes proies vertébrées comme les zèbres, gnous et 
antilopes, mais aussi oiseaux, poissons, mollusques et petits vertébrés qui constituent la 
plus grosse partie de leur régime alimentaire. Plus l’individu est petit en taille et plus la 
proportion d’insectes ingérés sera grande (3% chez les individus de 3 mètres, 67% pour 
ceux de 1 mètre). Il consomme également des charognes quand l’occasion se présente. 
 
Alimentation en captivité : lapin, rongeur, poulet, poissons entiers. Morceaux de bœuf, 
porc ou cheval. Il est également possible de distribuer des granulés issus du commerce, 
bien équilibrés et peu coûteux. Toute nourriture avariée sera systématiquement refusée. 
 
Comportement alimentaire : le Crocodile chasse à l’affût. Il tue souvent ses proies en les 
noyant puis va les cacher sous un rocher ou une souche, pour la consommer sur les 
prochains jours. Il peut jeuner plus d’un an et seul le jeune se nourrit pendant la saison 
froide. Après un repas, le Crocodile s’expose au soleil la bouche ouverte et plusieurs 
espèces d’oiseaux comme les Trochilus viennent se nourrir des restes de viandes 
coincées entre ses dents. 
 
Particularités : l’exposition au soleil du Crocodile après son repas facilite la digestion. 
 
Nutrition du jeune : insectes, petits vertébrés aquatiques, amphibiens, lézards et 
araignées. 
 
Abreuvement : le Crocodile boit l’eau dans laquelle il se baigne, il faudra s’assurer de la 
qualité de cette dernière. 
 
 




Organisation sociale : les Crocodiles du Nil se regroupent en communautés d’individus 
de même âge et de même sexe, respectant une hiérarchie stricte sauf en période de 
sécheresse. Le territoire est à la fois terrestre et aquatique et chaque mâle défend sa 
portion de berge. Les femelles sont soumises aux mâles et ont des territoires qui se 
chevauchent. Les conflits entre adultes sont fréquents, particulièrement en captivité où 
l’espace disponible est limité. Les individus dominants se nourrissent en premier en cas 
de proie commune. 
 
Activité : diurne, il est essentiellement aquatique mais peut se déplacer à une vitesse de 
pointe de 20 km/h sur la terre ferme. Le Crocodile passe la plupart du temps immergé et 
somnole sur les berges la gueule ouverte pour réguler sa température (refroidissement 
par évaporation au niveau de ses muqueuses buccales). Il creuse aux abords des grands 
lacs et s’enfouit pour échapper aux fortes températures. 
 
Communication : la posture de l’animal indique son statut social. Les Crocodiles peuvent 
communiquer par des signaux vocaux plus ou moins audibles par l’homme, et 
permettent aux animaux de se localiser entre eux. 
 
Précautions : le Crocodile est un animal dangereux qui peut avoir des réactions 





Période de reproduction : Quelques semaines au printemps. 
 
Comportement : le mâle courtise 4 à 5 femelles. La femelle prête à s’accoupler visite les 
territoires des mâles en se présentant en posture de soumission. Le mâle se soulève sur 
ses membres postérieurs, courbe la queue et fait vibrer l’eau en tapant son arrière train 
sur le fond du point d’eau. L’accouplement a lieu sous l’eau. Le Crocodile pousse de 
puissants grognements durant toute la période de reproduction. 
 
Durée du développement des œufs dans le tractus génital femelle : non renseignée. 
 
Ponte : la femelle dépose 35 à 50 œufs dans un nid creusé dans le sable à la saison sèche 
(novembre-décembre), la nuit, à un endroit bien ensoleillé et protégé de l’humidité, à 
environ 50 cm de profondeur. Le nid est recouvert d’un mélange de débris végétaux, 
sable et terre et est défendu par la femelle. Les œufs ont des formes variables au sein 
d’une même ponte, allongés ou ronds, d’environ 7 × 5 cm. La coquille est épaisse, 
blanche et luisante. 
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Incubation des œufs : elle dure 75 à 95 jours avant que la femelle n’ouvre le nid. Les 
individus obtenus seront des femelles pour une incubation à 27-28°C, des mâles à 30-
32°C et une portée mixte à 28-30°C. 
 
Éclosion : après ouverture du nid en fin d’incubation, la mère transporte ses petits dans 
sa gueule vers de l’eau douce et fait éclore les derniers œufs en les roulant sous sa langue. 
Le mâle peut également participer. Le jeune mesure 20 à 28 cm de long. Les petits restent 
ensemble supervisés par des femelles adultes jusqu’à environ 6 à 8 semaines après 
l’éclosion. Ils s’éloignent définitivement de ce groupe vers l’âge de 2 ans. 
 
Maturité sexuelle : elle est estimée sur la taille de l’animal et non de son âge. Chez la 
femelle la maturité sexuelle est atteinte vers 1,8 à 3 mètres, et à plus de 3,1 mètres chez 
le mâle. 
 
Malgré la surveillance du nid par la mère, cette dernière est forcée de s’en éloigner 
temporairement afin de se refroidir dans l’eau. De nombreux œufs sont alors victimes de 
prédateurs tels que les hyènes, les varans ou l’Homme. 
 
→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
L’espèce est classée Préoccupation Mineure par l’IUCN depuis 1996, il était auparavant 
classé Vulnérable. 
Menaces pour l’espèce 
v Réduction de l’habitat pour l’exploitation de l’eau, du sable et des milieux 
humides ainsi que la pêche. 
v Conflit direct avec l’homme : abattages incontrôlés suite à l’attaque d’un crocodile 
sur l’homme 
v Dégradation de l’habitat par l’homme : baisse de la qualité de l’eau, construction 
de barrages 
v Braconnage pour le cuir et les œufs 
v Prédation des œufs par le Varan du Nil (jusque 50% des pontes certaines années) 
 
Les populations de crocodiles sont classées sur différentes annexes de la CITES selon leur 
localisation 
Ø Annexe II de la CITES : commerce règlementé afin d’éviter une surexploitation 
incompatible avec sa pérennité. 
− Populations du Botswana, Éthiopie, Kenya, Madagascar, Malawi, 
Mozambique, Namibie, Afrique du Sud, Uganda, Zambie et Zimbabwe 
− Avec un quota de 16 000 spécimens sauvages pour transaction commerciale 
incluant les trophées de chasse et l’élevage : Tanzanie 
− Avec un quota de zéro spécimen sauvage pour transaction commerciale pour 
la population d’Égypte. 
Ø Annexe I de la CITES : commerce interdit hormis dérogation spécifique 
− Autres populations que celles citées précédemment  
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Références bibliographiques : DENISSON R., 
2016 ; GERARD P., 2003 ; JI X., 2012 ; LA 
PASSION DES REPTILES, 2012. 
 
Noms communs anglais : Mandarin trinket snake, 
Mandarin rat snake 
Autres nom commun : Couleuvre de jade 
 
 




Figure 18 : Photographie détaillée de Eupriopiophis mandarinus 
Source : (DENISSON R., 2016) 
 
Le Serpent ratier mandarin pèse en moyenne 400 à 700 grammes, les plus grands 
individus mesurent jusqu’à 1,8 mètres. Selon leur origine géographique les individus 
présentent des variations de taille mais aussi de coloration et motifs. 
 
Dimorphisme sexuel : non marqué. 
 
Longévité : estimée à plus de 12 ans en captivité. 
 
Caractéristiques physiques du jeune : aucune – ressemble fortement à l’adulte. 
 
→ CLASSIFICATION 
• Classe : Reptilia 
• Ordre : Squamata 
• Famille : colubridae 
• Sous-famille : Colubrinae 
• Genre : Euprepiophis 
(anciennement Elaphe) 




Forêts tropicales ou tempérées de 200 à 3000 mètres d’altitude, prairies broussailleuses 
ou arborées, zones rocailleuses et bordure de rizières. L’habitat de ce Serpent est 
relativement diversifié, bien qu’il soit assez peu rencontré en zone agricole. Il se plaît 
sous des températures relativement fraiches qu’il trouve en altitude. 
 
Répartition géographique : le Serpent ratier mandarin se rencontre au nord de Myanmar, 
au Laos, en Chine, au Tibet, à Taiwan, au Vietnam et jusqu’au nord-est de l’Inde, dans 













Source : (JI X, WANG Y, GUO P, 2012) 
 
 
→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : carnivore 
 
Alimentation en milieu naturel : le Serpent ratier mandarin consomme préférentiellement 
des rongeurs mais peut s’attaquer à de petits oiseaux à raison d’un repas par semaine 
environ. 
 
Alimentation en captivité : selon la taille de l’animal pourront être distribués des souris 
ou souriceaux, préférentiellement en fin de journée. 
 
Comportement alimentaire : le serpent s’introduit dans les terriers des rongeurs pour en 
attaquer la portée. 
 
Alimentation du jeune : souriceaux rosés dès la naissance, de préférence vifs pour 
susciter l’intérêt du serpent. 
 
Abreuvement : non renseigné, laisser à disposition une coupelle d’eau claire. 
 
 




Organisation sociale : non renseignée.  
 
Activité : nocturne, c’est un serpent terrestre à semi-fouisseur, plutôt discret, qui se 
déplace essentiellement la nuit. Il montre un pic d’activité au matin où il se réchauffe au 
soleil. D’apparence placide, il peut cependant être très rapide en cas de danger ou 
lorsqu’il chasse à la tombée de la nuit. C’est un animal craintif qui a tendance à se cacher 
à la moindre menace et passe la plupart de son temps tapi dans la litière végétale. 
 
Communication : non renseignée. 
 
Autre : cette couleuvre est difficile à élever en captivité. Elle supporte mal les 





Période de reproduction : la femelle est réceptive à la reproduction environ 3 semaines 
après la sortie d’hibernation, après sa première mue. Cette période de réceptivité est 
relativement courte. 
 
Comportement : plusieurs mâles peuvent se disputer une même femelle. Placer des mâles 
ensemble stimule par ailleurs leur potentiel reproducteur. L’accouplement est bref et 
violent, le mâle saisissant la femelle au niveau du cou pour la maintenir immobile. Il se 
déroule le plus souvent la nuit. En captivité, il faut introduire la femelle dans le vivarium 
du mâle en vue de la copulation puis les séparer à nouveau. Il est possible de répéter ce 
processus plusieurs fois par semaine pour accroitre les chances de saillie fécondante. 
 
Durée de gestation : environ 2 mois. 
 
Ponte : la femelle pond entre 2 et 9 œufs vers mai – juin. 
 
Incubation des œufs : la durée est variable selon la température comprise entre 26 et 
28°C. 
− 26°C : 50 à 55 jours 
− 27°C : 44 à 50 jours 
− 28°C : 43 à 49 jours 
 
Éclosion : le petit mesure 30 à 40 cm à la naissance et mue dans ses 10 premiers jours. 
 
Maturité sexuelle : atteinte vers l’âge de 3 ans chez la femelle et 2 à 3 ans chez le mâle. 
Le repos hivernal est indispensable pendant 2 à 4 mois (novembre à février) à une 
température de 10 à 12°C. 
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→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
L’espèce est classée Préoccupation Mineure par l’IUCN depuis août 2011, du fait de sa 
large répartition en Asie qui recoupe de nombreuses zones protégées. La population est 
à ce jour peu susceptible de subir un déclin important et rapide bien que les individus 
ne soient pas très nombreux (population estimée à 3100000 individus en Chine). 
 
Menaces pour l’espèce 
v Destruction de son habitat 
v Braconnage pour les collectionneurs 
v Capture pour la consommation de sa viande 
  
Cette espèce n’est pas protégée par la CITES.  
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2.2.1.7. Gavialis gangeticus (Gmelin, 1789) 
 
Gavial du gange 
 
Références bibliographiques : BOUCHARD K., 




Noms communs anglais : Gharial, Gavial, Fish-eating 
crocodile, Indian gavial, Indian gharial, Long-nosed crocodile 
 




Figure 20 : Photographie détaillée de Gavialis gangeticus 
Source : https://en.wikipedia.org/wiki/Gavialis 
 
Les individus adultes pèsent entre 160 et 180 kg. Le museau si caractéristique de cette 
espèce s’affine et s’allonge avec le temps. Le renflement à son extrémité à un rôle de 
stimulation visuelle de la femelle en période d’accouplement, et il permet au Gavial 
d’émettre un son typique. Contrairement au crocodile, les membres du Gavial ne sont 
pas assez puissants pour supporter son poids. Sur terre, il se sert de ses membres pour 
progresser en glissant sur le ventre. 
 
Dimorphisme sexuel : la femelle est plus petite que le mâle, mesurant en moyenne 4 
mètres de long contre 5 à 6 mètres pour le mâle. 
→ CLASSIFICATION 
• Classe : Reptilia 
• Ordre : Crocodylia 
• Famille : Gavialidae 
• Genre : Gavialis 
• Espèce : gangeticus 
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Longévité : seule la longévité d’un individu en captivité a pu être mesurée, ce dernier 
ayant vécu 29 ans. 
 
Caractéristiques physiques du jeune : le jeune montre des bandes plus foncées sur le 




Terrestre et d’eau douce principalement. L’espèce peuple les eaux douces et claires au 
courant rapide. Les gavials se rassemblent sur les berges des rivières et dans les zones en 
eau de moindre courant. Les bancs de sables au milieu des rivières sont particulièrement 
appréciés pour les bains de soleil ou la nidification. Les températures de la région de la 
rivière Girwa avoisinent les 25°C en moyenne sur l’année avec des variations de 15°C 
en janvier à 35°C en juin. 
 
 
Figure 21 : Gavials prenant un bain de soleil sur une berge  
 
Source : https://en.wikipedia.org/wiki/Gharial#cite_note-22 
 
 
Répartition géographique : aujourd’hui trois sous-populations sont réparties en Inde (le 
long des rivières Chambal, Girwa et Son) et une au Népal (le long des rivières Rapti / 
Narayani). Cette espèce était également retrouvée au Pakistan peuplant la rivière Indus, 



















→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : piscivore, carnivore occasionnel. 
 
Alimentation en milieu naturel : l’adulte est presque exclusivement piscivore en eau 
douce, mais peut occasionnellement se nourrir de petits vertébrés, amphibien et 
crustacés. 
 
Alimentation en captivité : poissons blanc et truites, 2 fois par semaine. 
 
Comportement alimentaire : des organes sensitifs au sein des écailles permettent au 
Gavial immergé de localiser ses proies grâce aux changements de pression de l’eau. La 
plupart du temps le Gavial chasse à l’affût : immobile, il se laisse flotter en attendant le 
passage d’une proie qu’il saisit dans ses mâchoires d’un vif mouvement de tête. 
 
Particularités : l’exposition au soleil du Gavial après son repas facilite sa digestion. 
 
Nutrition du jeune : insectes, crustacés, amphibiens et petits poissons. 
 
Abreuvement : le Gavial boit l’eau dans laquelle il se baigne, il faudra s’assurer de la 













Organisation sociale : les individus se réunissent sur les aires de bains de soleil ou de 
nidification. Les petits restent peu de temps avec leur mère. 
 
Activité : diurnes, ils passent beaucoup de temps à prendre des bains de soleil sur les 
berges, particulièrement l’hiver. En cas de fortes chaleurs, le Gavial ouvre grand sa 
gueule ou immerge complètement son corps, ne laissant hors de l’eau que sa tête. Peu 
adaptés à la vie terrestre, ces crocodiliens ne sortent de l’eau que pour prendre des bains 
de soleil et faire leur nid. Le Gavial du Gange n’apprécie les eaux profondes qu’une fois 
adulte : alors que les petits individus (environ 1,20 m) préfèrent les fonds de moins de 3 
mètres, les adultes nagent au-delà de 4 mètres de profondeur.  
 
Communication : la structure cartilagineuse au niveau du nez du Gavial lui permet, par 
un claquement lors de l’expiration, de défendre son territoire et courtiser les femelles. Il 
peut également siffler ou claquer des mâchoires. Les individus communiqueraient par 
ailleurs à l’aide de vibrations sous l’eau. 
 
Précautions : bien que la fine mâchoire du Gavial présente peu de danger pour l’homme, 







Période de reproduction : une fois par an, à la saison sèche, elle s’étend sur deux mois 
entre novembre et février. 
 
Comportement : les mâles en période de reproduction se battent pour défendre leur 
territoire, où ils se poussent du nez et peuvent se mordre. Le mâle courtise la femelle par 
claquement de ses narines et de ses mâchoires. La femelle vient frotter son nez contre 
celui du mâle sélectionné et ce dernier la suivra dans ses déplacements. La femelle, en 
relevant la tête vers le ciel accepte les chevauchements du mâle, et la copulation sous 
l’eau peut durer jusque 30 minutes. Durant l’incubation des œufs la femelle Gavial peut 
se montrer très territoriale envers les mâles, mais accepte cependant que d’autres 
femelles nidifient aux alentours. 
 
Ponte : elle a lieu en fin de saison sèche, localement de fin mars à début avril. La femelle 
dépose en moyenne 28 à 60 œufs dans un nid creusé au sein d’un banc de sable et les 
protège farouchement la nuit. Il n’est pas rare que la femelle creuse plusieurs nids avant 
d’en élire un. Le nid est situé à environ 3 à 5 mètres du bord de l’eau, et est profond 
d’environ 50 cm. L’œuf mesure environ 5,5 cm x 8,6 cm et pèse 100 à 150 g.  
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Incubation des œufs : de 60 à 80 jours. Le sexe des petits est déterminé par la température 
de la première moitié d’incubation. 
 
Éclosion : le jeune mesure environ 18 cm de long. La femelle peut aider les petits à 
s’extraire du nid, et ces derniers deviendront indépendants au cours de leur 3ème semaine 
de vie. À l’état sauvage, la séparation s’observe généralement en début de mousson 
quand la montée des eaux est susceptible d’emporter les jeunes loin de leur mère. 
 
Maturité sexuelle : elle dépend de la longueur totale de l’animal. Chez la femelle la 
maturité sexuelle est atteinte vers 3 mètres, soit environ 8 ans. Le mâle doit atteindre 4 




→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
L’espèce est classée En Danger Critique d’Extinction par l’IUCN depuis mars 2007 du 
au déclin de sa population de plus de 80% sur trois générations seulement. Il ne resterait 
que quelques centaines d’individus sauvages. 
 
Menaces pour l’espèce 
v Réduction de l’habitat pour l’exploitation de l’eau, du sable et des milieux 
humides ainsi que la pêche. 
v Dégradation de l’habitat par l’homme : baisse de la qualité de l’eau, construction 
de barrages 
v Braconnage pour le cuir et les œufs, mais aussi pour le museau caractéristique du 
mâle 
v Braconnage pour les vertus médicinales qu’on lui attribue 
v Mortalité accidentelle lors de la pêche 
 
L’espèce est classé à l’Annexe I de la CITES : son commerce est interdit hormis en cas 
de dérogation spécifique. 
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2.2.1.8. Geochelone platynota Blyth, 1863 
 
Tortue étoilée de Birmanie  
 
Références bibliographiques : ASIAN TURTLE 
TRADE WORKING GROUP, 2000 ; BONIN F., 
2006 ; DELVAUX C., 2009 ; LEONE C., 2014 ; 
MILLEFANTI M., 2011. 
 
 
Noms communs anglais : Burmese stared tortoise, 
Burmese star tortoise 
Autres nom commun : Tortue à dos plat 
 
 




Figure 23 : Photographie détaillée de Geochelone platynota 
Source : https://www.tumblr.com/search/geochelone%20platynota 
 
L’adulte pèse en moyenne 8 kg. Cette espèce, pouvant s’apparenter à Psammobates 
geometricus s’en différencie par l’absence d’écaille nucale.  
 
Dimorphisme sexuel : la queue du mâle est plus longue et épaisse que celle de la femelle. 
Cette dernière est légèrement plus grande en taille, mesurant 30 cm en moyenne. 
 
→ CLASSIFICATION 
• Classe : Reptilia 
• Ordre : Testudinae 
• Sous-ordre : Cryptodirae 
• Famille : Testudinidae 
• Genre : Geochelone 
• Espèce : platynota 
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Longévité : 60 à 70 ans. 
 
Caractéristiques physiques du jeune : relativement gros à la naissance, le rayonnement 
sur la carapace du jeune est bien moins prononcé que sur celle de l’adulte. La peau est 
jaune vive et la carapace jaune sertie de motifs ovales noirs, le motif de rayonnement 





Terrestre de forêt tropicale : la forêt plus ou moins dense se trouve sur la plaine centrale 
traversant le pays. La Tortue préfère les zones peu denses ou la lisère du bois. La saison 
chaude et humide s’étend de juillet à septembre, et la saison froide et sèche d’octobre à 
février. Les températures de mars à juin peuvent atteindre 45°C 
 45 °C. 
 
Figure 24 : Habitat de Geochelone platynota, forêt birmane  
 
Source : http://www.arkive.org/burmese-starred-tortoise/geochelone-platynota/image-G110926.html 
 




→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : omnivore. 
 
Alimentation en milieu naturel : Geochelone platynota pâture les herbes environnantes, 




Alimentation en captivité : son régime est herbivore avec une grande diversité possible 
de végétaux verts, fruits et légumes. La tortue peut consommer les vers de terre ou 
escargots éventuellement présents dans son enclos. Le repas est quotidien. 
 
Comportement alimentaire : la Tortue étoilée de Birmanie consacre beaucoup de temps 
à la recherche de nourriture dans son environnement. Elle devient de plus en plus active 
au fil de la journée avec un pic en fin d’après-midi. 
 
Particularités : des os de seiches seront laissés à disposition pour un apport de calcium. 
Il faut saupoudrer deux fois par mois la nourriture du jeune qui ne consomme pas encore 
d’os avec de la poudre de calcium. 
 
Nutrition du jeune : végétaux similaires à ceux distribués à l’adulte. 
 
Abreuvement : Apporté par la nourriture ou l’eau de pluie qui s’accumule dans les 
dépressions. En captivité l’eau du bassin suffit. En l’absence d’un bassin, une coupelle 





Organisation sociale : contrairement aux autres espèces de tortues étoilées, les mâles 
semblent être peu violents entre eux, même en période de reproduction. Toutefois, très 
peu de données sont disponibles sur cette espèce. 
 
Activité : diurne, cette tortue passe la plupart de son temps à la recherche de nourriture. 
Elle reste à l’ombre des grands arbres ou des fourrés lors de fortes chaleurs, et devient 
beaucoup plus active quand il pleut. 
 
Communication et perception : Les motifs de sa carapace lui confèrent un camouflage 
efficace dans son environnement naturel. 
 





Période de reproduction : les accouplements ont lieu en milieu naturel de novembre à 
février. 
  
Comportement : les données sont manquantes concernant la reproduction en milieu 
naturel. La reproduction en captivité est relativement simple, cette espèce s’accouplant 
avec facilité. Le mâle est peu agressif envers la femelle ou ses congénères. 
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Ponte : vers février, la femelle creuse dans le sol meuble et y dépose 4 à 5 gros œufs de 
5,5×3,8cm. Elle peut pondre successivement une à trois fois dans une même saison. 
 
Incubation des œufs : de 90 à 190 jours. En incubateur, une éclosion des œufs est 
observée après 75 à 145 jours, dans un milieu clos à 60-80% d’humidité (mélange 
vermiculite eau 1:1) et dont la température varie de 28 à 32 °C. 
 
Éclosion : elle a lieu durant la mousson, en juillet. Tous les petits ne naissent pas 
forcément en même temps. Le jeune est relativement gros et pèse une vingtaine de 
grammes. Il accepte très vite son premier repas et grandit vite. 
 
Maturité sexuelle : non renseignée. 
 
 
→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
L’espèce est classée En Danger Critique d’Extinction par l’IUCN Red List depuis mars 
2000. 
Elle était en 2011 selon ce même organisme la 11ème des 25 espèces de tortues les plus 
rares au monde. Celle est cassée « en danger » par le Turtle Conservation Fund. 
 
Menaces pour l’espèce 
v Très rare en milieu naturel 
v Consommation pour sa chair, utilisation en médecine traditionnelle 
v Utilisation fréquente de sa carapace comme récipient 
v Destruction de son habitat par la déforestation 
 
Elle est notifiée à l’annexe II de la CITES : son commerce est règlementé afin d’éviter une 









Références bibliographiques : GERARD P., 2003 ; 
MATTISON C., 2008 ; MATZ G., 2004 ; 
RUPLINGER G., 2006 ; VITALEXOTICS, 2012. 
 
 
Nom commun anglais : Reticulated python 
 
 




Figure 25 : Photographie détaillée de Malayopython reticulatus 
Source : https://fr.wikipedia.org/wiki/Python_réticulé 
 
  
Avec certains individus atteignant les 8 à 9 mètres, le python réticulé est le plus grand 
des serpents, bien qu’il soit relativement fin pour sa taille. Un adulte bien nourrit peut 
dépasser les 100 kg. Les motifs complexes de sa robe en font un puissant camouflage en 
milieu naturel. De nouvelles phases de python réticulé ont récemment fait leur apparition 
comme les « tiger » avec d’avantage de jaune, ou « albinos » et « lavander » dont la robe 
sera principalement jaune et blanche. Des sous-espèces naines natives de petites îles 
indonésiennes ont été sélectionnées pour l’élevage, avec des tailles avoisinant les 2 à 3 
mètres de long à l’âge adulte. 
 
→ CLASSIFICATION 
• Classe : Reptilia 
• Ordre : Squamata 
• Famille : Pythonidae 
• Sous-famille : Pythoninae 
• Genre : Malayopython 
• Espèce : reticulatus 
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Dimorphisme sexuel : il est peu marqué chez les serpents. Chez le mâle un renflement à 
la base de la queue correspond à la présence d’un hémipénis. 
 
Longévité : 15 à 20 ans en moyenne, certains individus ont atteint les 30 ans. 
 
Caractéristiques physiques du jeune : la tête est plus claire, variant de jaune, brun-jaune 





Forêts tropicales humides, zones marécageuses et rizières. Le Python réticulé est 
régulièrement retrouvé au sol, au bord de l’eau. Il est présent en cœur de forêt, en lisère 
ou dans les prairies attenantes. Le climat local, tropical, est globalement caractérisé par 
une saison de mousson chaude alternée d’une saison sèche légèrement plus fraiche, de 
novembre à février en Thaïlande. Les températures avoisinent les 28°C toute l’année. 
 
 
Figure 26 : Habitat humide du python réticulé, Thaïlande  
 
Source : https://fr.wikipedia.org/wiki/Python_réticulé 
 
Répartition géographique : Birmanie, Thaïlande, Indochine, Malaisie, îles Nicobar, 

















Figure 27 : Aire de répartition de Malayopython reticulatus 
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→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : carnivore 
 
Nutrition en milieu naturel : le Python réticulé est prédateur d’oiseaux et de mammifères. 
Proche des habitations, il peut chasser les volailles, rongeurs et carnivores domestiques 
comme les chiens et chats. 
 
Nutrition en captivité : les proies de taille adaptée sont à privilégier : rongeurs de grande 
taille comme les rats domestiques ou les lapins, pigeons, poules ou morceaux de bœuf, 
chèvre ou porc. La nourriture doit être plus chaude que la température ambiante du 
terrarium et distribuée en fin de journée quand le Python commence à devenir plus actif. 
 
Comportement alimentaire : de la famille des constricteurs, le python étouffe ses grosses 
proies avant de les avaler entières. Il utilise son odorat et non sa vue pour attaquer ses 
proies d’un mouvement rapide et chasse principalement la nuit. Il détecte également ses 
proies grâce à la chaleur qu’elles émettent. Il est attendu que la femelle gestante prête à 
pondre ou le serpent s’apprêtant à muer cesse de se nourrir. 
 
Particularités : il faudra prendre particulièrement garde lors du nourrissage du Python qui 
peut associer l’odeur de la nourriture à la présence du soigneur et attaquer ce dernier. 
Toute manipulation du Python en recherche de nourriture ou juste après un repas est à 
proscrire. Du fait de l’ingestion de proies entières qui apportent tous les vitamines et 
minéraux nécessaires, il est inutile de complémenter le régime alimentaire du serpent. 
 
Rythme de distribution : les serpents ont généralement des besoins métaboliques bas. 
L’adulte sera nourri une fois par semaine (voire tous les 10 jours chez les plus gros 
spécimens), deux en période de reproduction. Le juvénile sera nourri 3 à 4 fois par 
semaine. 
 
Nutrition du jeune : souriceaux dès la naissance, en morceaux ou entier selon la taille 
du jeune. Le premier repas n’est souvent accepté qu’après la première mue. 
 














Organisation sociale : Solitaires, deux individus de sexes opposés ne se rencontrent 
qu’en saison d’accouplement. Des rassemblements de serpent sont étés observés dans le 
but de préserver leur chaleur corporelle ou en cas d’environnement particulièrement 
favorable, mais restent aléatoires. Ils ne semblent de plus pas territoriaux et les 
interactions entre individus sont rares. Néanmoins, les garder séparément dans les 
installations est préférable, la cohabitation pouvant engendrer un stress et un défaut de 
prise alimentaire.  
 
Activité : ce Python nocturne est très actif, terrestre à semi-arboricole. Passant la plupart 
de son temps au sol, il reste souvent proche de l’eau et est un excellent nageur. 
 
Communication : les serpents sont sourds mais perçoivent les vibrations de leur milieu 
environnant. Ils peuvent émettre des sons comme des sifflements non pour communiquer 
entre eux mais pour intimider les autres espèces. Ils possèdent des fossettes 
thermosensibles qui leur permettent de repérer leurs congénères et leurs proies grâce à 
la chaleur qu’ils émettent. 
 
Autre : la croissance du python est très rapide, il peut atteindre 3 mètres à l’âge de 4 ans. 
Son caractère imprévisible et sa grande taille en font un serpent dangereux à la 
manipulation, le jeune pouvant se montrer particulièrement agressif. Il est vivement 
recommandé d’être au moins par deux pour toute manipulation d’un adulte, idéalement 





Période de reproduction : en milieu naturel, les accouplements ont lieu de septembre à 
novembre en sortie de période de repos. Cela correspondrait en captivité à janvier-
février. 
 
Comportement : certains mâles peuvent montrer de l’agressivité ou de profonds 
changements de comportement à l’atteinte de la maturité sexuelle ou en période de 
reproduction. Le mâle poursuit la femelle avec insistance par de rapides mouvements 
ondulatoires. Il darde régulièrement de la langue et peut stimuler sa partenaire à l’aide 
de son museau. Les deux individus du couple se déplacent proche l’un de l’autre et tête 
dressée. Puis le mâle chevauche la femelle et la stimule avec ses éperons, vestiges des 
pattes qu’avaient leurs ancêtres. La femelle réceptive adopte des mouvements corrélés à 
ceux du mâle et lève la queue. Cette position peut être maintenue pendant quelques 
minutes à plusieurs heures, la femelle se dégageant souvent en premier. L’accouplement 
a lieu dans l’eau ou sur la terre ferme. 
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Durée de développement des ovules fécondés : 2 à 3 mois. La femelle ovipare est très 
peu active sur cette période. Elle doit être alimentée avec de proies de petite taille car 
ses œufs occupent une large place dans son abdomen. 
 
Ponte : la femelle mue avant la ponte et peut cesser de s’alimenter. Elle devient de plus 
en plus active à la recherche du site de ponte idéal : elle pond alors 30 à 100 œufs (en 
moyenne 40) de 7,5 à 10 cm sur 5 à 6,6 cm. La coquille des œufs est très fine et 
parcheminée, propice aux échanges de gaz et au transfert d’humidité. 
 
Incubation des œufs : la femelle couve ses œufs pendant 85 à 95 jours en s’enroulant sur 
eux. Son corps est parcouru d’ondes de contractions musculaires qui produisent de la 
chaleur. En incubateur, il faut programmer une température de 31 à 33°C.  
 
Éclosion : le jeune serpent incise la coquille dure avec la « dent de l’œuf » située sur le 
museau, qui tombe peu après la naissance. Il reste souvent dans l’œuf 24 heures de plus 
pour absorber l’ensemble des réserves vitellines, avant de sortir complètement de l’œuf 
en étant totalement autonome. Il mesure environ 60 cm à l’éclosion. 
 
Maturité sexuelle : dès 5 ans, quand le mâle atteint environ 3 mètres et la femelle 4 
mètres. 
 
Il est recommandé d’introduire la femelle dans le terrarium du mâle et non l’inverse : ce 
dernier risquerait de perdre ses repères et se désintéresser totalement de la femelle. La 
femelle gestante est ensuite isolée dans son propre terrarium où elle demeure peu active. 
 
 
→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
Non renseignée par l’IUCN, l’espèce est largement exportée pour le commerce de peau 
très prisé.  
 
Menaces pour l’espèce 
v  Commerce illégal de peau et de viande 
v Commerce illégal pour les collectionneurs 
  
L’espèce est classé à l’annexe II de la CITES : son commerce est règlementé afin d’éviter 




2.2.1.10. Phelsuma madagascariensis grandis Gray, 
1831  
 
Gecko géant de Madagascar 
 
Références bibliographiques : CHRISTENSON L., 
2003 ; FRY C., 2009 ; MELLERIN G., 2011 ; 
RAXWORTHY C., 2011 ; SANCHEZ M., 2013 ; 
SERGEANT A., 2001. 
 
 
Noms communs anglais : Madagascar Day Gecko  
Autres nom commun : Grand gecko diurne de 
Madagascar, Grand gecko vert de Madagascar 
 
 




Figure 28 : Photographie détaillée de Phelsuma madagascariensis 
Source : http://lavanille-naturepark.com 
 
Les mâles adultes peuvent pour les plus grands atteindre les 33 cm alors que les femelles 
mesurent environ 20 cm. La queue est de taille égale à supérieure à celle du corps. L’œil 
sans paupière est recouvert d’une écaille transparente et nettoyée avec la langue. 
Le Gecko adulte pèse entre 40 et 80 grammes. 
 
Dimorphisme sexuel : les pores fémoraux disposés en V à l’intérieur des cuisses sont 
largement visibles chez le mâle à partir de ses 9 mois. Ceux de la femelle sont bien moins 
développés. Ces glandes produisent des sécrétions cireuses jaune-marron visibles chez 
→ CLASSIFICATION 
• Classe : Reptilia 
• Ordre : Squamata 
• Sous-ordre : Sauria 
• Famille : Gekkonidae 
• Sous-famille : Gekkoninae 
• Genre : Phelsuma 




le mâle. Les Phelsumas mâles possèdent deux hémi-pénis protégés par les poches 
péniennes et formant un renflement à la base de la queue. Cependant ces renflements 
ne sont pas systématiquement visibles. La femelle est généralement de couleur moins 
vive que le mâle avec une tête plus petite. 
 
Longévité : supérieure à 15 ans en captivité, il est estimé que les spécimens sauvages ne 
vivraient qu’environ 6 ans. 
 
Caractéristiques physiques du jeune : il ressemble à l’adulte avec une tête 




Arboricole de forêts tropicales humides ou sèches : la température oscille entre 20 et 
30°C toute l’année et le degré d’hygrométrie est élevé avec des pluies importantes. 
L’année se divise en deux grandes saisons, la saison sèche d’avril à octobre et la saison 
des pluies (en grande quantité) de novembre à mars.  
 
Figure 29 : Alternance des saisons sur l'île de Madagascar 
 
Le Gecko géant de Madagascar a colonisé de nombreux habitats. Primairement cantonné 
aux côtes nord-est de l’île de Madagascar dans les forêts de faible altitude, il se trouve 
maintenant aussi bien en forêt humide que sèche, dans les habitations ou les plantations 
du fait de sa grande capacité d’adaptation. Quand l’altitude augmente (au-delà de 800 
mètres), il est trouvé uniquement dans les forêts tropicales humides, caché dans les 
aspérités des troncs d’arbres morts.  
 
Figure 30 : Forêt tropicale sèche de feuillus dans un canyon (altitude 100m) 





Figure 31 : Forêt tropicale humide (altitude 150m) 
 
Source : (SANCHEZ M., 2013) 
 
 
Répartition géographique : son habitat comprend une large partie de l’est de Madagascar, 
à des altitudes inférieures à 1000 mètres. L’espèce est relativement commune, 
particulièrement dense dans le nord-est de l’île. Des populations ont par ailleurs été 












Source : (RAXWORTHY, C, 2011) 
 
→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : carnivore (principalement insectivore), occasionnellement 
frugivore et nectarivore. 
 
Alimentation en milieu naturel : hexapodes (coléoptères, dermaptères, dictyoptères, 
diptères, hémiptères, hyménoptères et lépidoptères), arachnides, diplopodes, 
chilopodes, malacostracés, gastéropodes, petits geckos ou ses propres jeunes. Il apprécie 
particulièrement le nectar et la pulpe de fruits de bananier, manguier, litchi. 
Figure 32 : Aire de répartition de Phelsuma madagascariensis 
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Alimentation en captivité : grillons, criquets, sauterelles, chenilles, papillons de Galleria, 
blattes de petite taille, souriceaux, Nauphoeta cinerea, vers de farine, mouches, larves 
d’insectes. Il est possible de distribuer des bananes écrasées mélangées à du miel, 
mangue, petit pot pour bébé à base de fruits, ou encore du nectar pour Phelsuma. 
 
Comportement alimentaire : c’est un prédateur opportuniste. Il chasse à l’affût (attente 
du passage de la proie) ou activement par poursuite. La prise alimentaire est quotidienne 
ou un jour sur deux. 
 
Particularités : le jeune et la femelle reproductrice sont sensibles aux carences calciques. 
Il faut saupoudrer leur nourriture de calcium en poudre, d’une préparation polyvitaminée 
enrichie en vitamine D3 ou de poudre d’os de seiche. Il est recommandé de laisser une 
coupelle de calcium en poudre à disposition en permanence. 
 
Nutrition du jeune : majoritairement des insectes comme des petits grillons et 
drosophiles. Du nectar pour Phelsuma peut être proposé. 
 
Abreuvement : le Gecko s’abreuve en ingérant les gouttes de condensation déposées sur 





Organisation sociale : cette espèce est solitaire en milieu naturel. Il est très territorial et 
peut se montrer agressif envers ses congénères, en particulier les jeunes. Deux individus 
n’hésitent pas à s’attaquer s’ils se retrouvent sur le même territoire. 
 
Activité : diurne et actif toute l’année, il est plus actif au lever du jour et en fin d’après-
midi. De nature assez curieuse, Phelsuma grandis n’hésite pas à s’approcher pour voir 
ce qui se passe dans leur environnement (cas des animaux nés en captivité). Ectotherme, 
il grimpe dans les branches pour prendre des bains de soleil et descend très rarement au 
sol en captivité. Lors de la mue, le Gecko mange son exuvie au fur et à mesure qu’elle 
se détache. 
 
Communication : le Gecko est capable de vocaliser, son cri étant probablement à 
l’origine de son nom. Il peut émettre des sons en période de reproduction, lors de la 
parade nuptiale ou en cas de stress. Son ouïe est très sensible 
 
Autre : l’individu malade ou stressé peut prendre une coloration plus sombre 
 
Précautions : il est très rapide et se réfugie en hauteur en cas d’évasion. Sa peau, très fine, 






Période de reproduction : de janvier à juillet, tous les 2 à 3 mois.  
 
Comportement : le mâle courtise la femelle par des mouvements de tête horizontaux et 
la femelle répond par des mouvements de langue. Si celle-ci est consentante, le mâle la 
mord au niveau de la nuque pour l’immobiliser et s’accouple. En cas de refus, la femelle 
s’enfuit et le mâle peut alors la poursuivre et la blesser. L’accouplement se déroule en 
majorité sur une branche verticale ou contre la paroi du terrarium. 
 
Durée de gestation : environ 30 jours. 
 
Ponte : la femelle pond plusieurs fois par an de janvier à juillet (pic en février – avril), 
généralement 2 œufs par ponte d’environ 1,5 cm de diamètre. Quelques jours avant la 
ponte la femelle mue, cesse de s’alimenter et adopte une position caractéristique, tête en 
bas et corps courbé vers l’extérieur. Les œufs ronds ont une coquille dure et sont englués 
dans une substance qui adhère au support. Ils sont pondus à même le sol, sur une plante 
ou dans une écorce. Il est conseillé de rapidement les placer en incubateur. 
 
Incubation des œufs : 47 à 82 jours à environ 28°C. De 25 à 27°C les petits sont des 
femelles, au-delà de 29°C ce sont des mâles. Une incubation à 28-29°C donne une 
population mixte. 
 
Éclosion : le petit d’environ 9 cm ressemble à l’adulte avec une coloration légèrement 
différente. Il est immédiatement indépendant et auto-suffisant. Les jeunes sont installés 
dans des vivariums individuels adaptés à leur taille. 
 
Maturité sexuelle : entre 1 et 2 ans. 
 
Une période de repos d’environ 2 mois observée sur les spécimens sauvages précède la 
reproduction. Cette période n’est cependant pas nécessaire à la reproduction de l’espèce 
en captivité mais il est possible de la mimer pour être certain de bons résultats : période 
de repos de 2 mois en décembre-janvier où les températures sont graduellement 












→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
L’espèce est classée Préoccupation Mineure par l’IUCN depuis janvier 2011 du fait 
d’une population assez dense non sujette à un déclin rapide, bien que la population 
globale soit en déclin. 
 
Menaces pour l’espèce 
v Destruction de son habitat en altitude 
v Commerce illégal pour les collectionneurs 
→ Le quota annuel autorisé à l’exportation pour la vente est de 2000 
individus. 
 
Il est classé à l’annexe II de la CITES : son commerce est règlementé afin d’éviter une 




2.2.1.11. Salvator merianae (Duméril & Bibron, 1839) 
 
Téju noir et blanc d’Argentine 
 
Références bibliographiques : EMBERT D., 2010 ; 
ENGE K., 2006 ; FOSTER, 2017 ; KIEFFER M.C., 
2002 ; LAROCCA J., 2017 ; ROBERTS L., 2015 ; 
SAZIMA I., 2013. 
 
Noms communs anglais : Argentine black and white 
tegu, Argentine giant tegu 
Autres nom commun : Téju d’Argentine, Téju géant 
d’Argentine 
 








L’adulte mesure entre 90 et 145 cm pour 5 à 10 kg, c’est la plus grande espèce de téjus 
connue à ce jour. La phase tête blanche ou Chacoan est une population particulière de 
Téju où la couleur blanche prédomine, notamment au niveau de la tête. Cette coloration 
est retrouvée chez les individus résidant le plus au nord du territoire. La phase bleue du 
Téju, de plus en plus populaire, comprend des individus légèrement plus petits avec une 
robe bleutée, un nez noir et des taches noires caractéristiques entre les yeux. 
 
Dimorphisme sexuel : le mâle est plus grand et plus long que la femelle qui dépasse 
rarement les 80 cm, et développe des bajoues à maturité sexuelle. Il possède deux 
hémipénis visibles sous forme de renflements au niveau du cloaque. Le mâle possède 
également deux pores fémoraux au niveau du cloaque, peu développés chez la femelle. 
 
→ CLASSIFICATION 
• Classe : Reptilia 
• Ordre : Squamata 
• Sous-ordre : Sauria 
• Famille : Teiidae  
• Genre : Salvator 
(anciennement 
Tupinambis) 
• Espèce : merianae 
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Longévité : entre 15 et 20 ans en captivité. 
 
Caractéristiques physiques du jeune : le petit nait vert vif à bandes noires, le vert est 





Forêts tropicales et subtropicales, savane, régions agricoles, milieu semi-aquatique : les 
téjus noir et blancs se rencontrent au Brésil dans la savane du Cerrado caractérisée par 
une alternance de prairies, savanes et forêts tropicales à subtropicales. La végétation y 
est très dense avec des températures variant de 18 à 28°C et jusqu’à 2 cm de pluie par 
jour en saison humide, avec une forte saison sèche d’avril à septembre. Il vit également 
dans les forêts secondaires moins denses et les régions agricoles exploitées par l’Homme. 
Il se plait en zone rocheuse et aux abords des cours d’eau. Il est possible de l’observer 
au bord des routes, il s’adapte très bien aux milieux anthropisés. Ce reptile peut passer 
beaucoup de temps dans un terrier qu’il creuse pour se protéger les variations de 
températures. Il passe également du temps totalement immergé dans de l’eau douce. 
 
 
Figure 34 : Paysage de savane et forêt du Cerrado au Brésil  
 
Source : https://fr.wikipedia.org/wiki/Cerrado 
 
Répartition géographique : son territoire s’étend au nord et centre de l’Argentine, en 
Uruguay, en Bolivie de l’est et au Brésil. L’espèce a été introduite sur l’île de Fernando 
de Noronha (Brésil) et en Floride (États-Unis), où il est considéré comme un prédateur 













Source : (EMBERT, D., FITZGERALD, L. & WALDEZ, F, 2010) 
 
→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : omnivore.  
 
Alimentation en milieu naturel : le Téju est charognard (poissons ou vertébrés), et 
prédateur d’invertébrés comme les mille-pattes, araignées et insectes, plus rarement de 
petits vertébrés. Il consomme les œufs des oiseaux nidifiant à sa portée. C’est aussi un 
herbivore qui consomme des fruits tombés au sol et beaucoup de feuillages et plantes 
diverses (30 à 50% de son régime alimentaire). 
 
Alimentation en captivité : la distribution de nourriture se fait 1 à 2 fois par semaine. Il 
est possible de donner à l’adulte des proies entières, mortes ou vivantes, telles que des 
souris, criquets, escargots, mille-pattes ou araignées. Des morceaux de viande crue 
d’agneau, bœuf, volaille ou poisson, et des œufs peuvent aussi être envisagés. Ce régime 
carnivore sera complété par des fruits (mangue, melon, fraises, oranges, figues), légumes 
(haricots, courge, courgette, radis) et végétaux riches en calcium et phosphore : blettes, 
luzerne, rutabaga, céleri branche, chou, persil, endives. Bien que les plantes soient 
source de vitamines, il est intéressant de supplémenter le régime des téjus en captivité 
par des solutions multivitaminées. L’apport en calcium est également important et une 
supplémentation est à envisager pour toute nourriture dépourvue d’os à raison d’un 
saupoudrage de la nourriture une fois par semaine. 
Le jeune doit disposer d’une grande diversité d’insectes tels que des blattes, criquets, 
grillons, vers, voire des souriceaux. La proie ne doit pas dépasser la taille de la bouche 
de l’animal, bien qu’il soit capable d’en déchirer des morceaux. 
 
Comportement alimentaire : le Téju se guide dans sa recherche de nourriture par des 
signaux chimiques, notamment pour les insectes et fruits cachés dans le substrat qu’il 
retourne et fouille. Il peut creuser à l’aide de ses membres postérieurs pour mettre à jour 
des œufs enfouis dans le sol. Le Téju est également un chasseur vif, doté d’une bonne 
vue, et un excellent nageur, ce qui en fait un prédateur redoutable pour les petits et 
Figure 35 : Aire de répartition de Salvator merianae 
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moyens vertébrés. A l’approche de l’hibernation en automne, il consomme autant de 
nourriture que possible pour constituer ses réserves. 
 
Particularités : les prises alimentaires du Téju évoluent avec la croissance de ses dents. 
D’abord quasi-exclusivement insectivore, son régime alimentaire de diversifie peu à peu 
pour devenir omnivore. Le Téju en captivité est sujet à l’obésité si son régime alimentaire 
comprend trop de viandes grasses ou est distribué en trop grande quantité. 
 
Rythme de distribution : les juvéniles sont nourris quotidiennement, les jeunes en 
croissance un jour sur deux et les adultes tous les 3 jours. 
 
Alimentation du jeune : le jeune Téju se nourrit majoritairement d’invertébrés comme 
les coléoptères, hyménoptères, orthoptères et araignées. Il peut aussi consommer 
quelques fruits comme de la banane, des feuillages, des petits rongeurs, mille-pattes et 
escargots. Les aliments sont à saupoudrer de poudre de calcium avant distribution. 
 
Abreuvement : le Téju boit dans un plan d’eau stagnante. Il faut lui proposer en captivité 






Organisation sociale : les téjus peuvent vivre en groupe de plusieurs individus mais ne 
comprenant qu’un seul mâle. La femelle lors de la ponte ou de l’incubation de ses œufs 
peut être très agressive et est à isoler de ses congénères. 
 
Activité : le Téju a une activité physique élevée hors période d’hibernation. Il est diurne 
et se déplace beaucoup, erre dans l’enclos et creuse le sol. C’est aussi un bon nageur et 
grimpeur (surtout les jeunes). Le Téju d’adapte bien aux variations de température en se 
réfugiant dans des terriers qu’il creuse, qui retiennent la chaleur en hiver et apportent de 
la fraicheur et de l’humidité en été. L’activité est plus faible dans les jours suivant un 
repas. 
 
Hibernation : à l’approche de la saison froide, le Téju diminue sa consommation de 
nourriture et creuse une large chambre commune où il va hiberner en groupe. En milieu 
naturel, le Téju hiberne 4 à 5 mois durant l’hiver, de Mars à Juillet environ au sud du 
Brésil. La température moyenne du terrier est de 17°C, mais il peut survivre à une 
température de 1,5°C. Durant cette période, l’individu va perdre 8 à 9% de son poids. 
En sortie d’hibernation, le Téju passe beaucoup de temps à prendre des bains de soleil, 
puis à se nourrir en vue de se reproduire. 
 
Communication : non renseignée. 
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Précautions : le jeune Téju est craintif et l’adulte peut se montrer dangereux s’il ressent 
une menace. Cependant ce reptile est facilement socialisable et l’adulte habitué aux 
manipulations supporte très bien la présence de l’Homme. Les manipulations doivent se 






Période de reproduction : en Amérique du Sud, la période s’étend de fin Septembre à 
début Novembre. En captivité en France, cette période correspond au printemps, après 
la première mue suite à l’hibernation. 
 
Comportement : le mâle courtise une femelle en la poursuivant activement, hoche de la 
tête, déploie des bajoues et traine son cloaque au sol. La femelle consentante adopte une 
position caractéristique en soulevant son arrière train. L’accouplement a lieu en sortie 
d’hibernation et s’étend sur une semaine environ. Le mâle pourchasse la femelle et la 
plaque au sol en la mordant, les deux individus peuvent être très agressifs pendant cette 
période. Peu de temps après accouplement, la femelle part à la recherche de matériaux 
pour construire son nid d’environ 90 cm de diamètre (feuilles mortes, paille, brindilles...). 
 
Durée du développement des œufs dans le tractus génital femelle : environ 1 mois 
 
Ponte : de 25 à 50 œufs (30 en moyenne), dans le nid, une fois par an. La femelle peut 
se montrer très agressive envers ceux qui s’approchent trop du nid, il faut alors séparer 
les individus. 
 
Incubation des œufs : 65 à 75 jours à 28°C avec un sexe ratio égal de mâles et de 
femelles. Les œufs mous durcissent après plusieurs jours. Ils ne doivent pas être 
retournés. 
 
Éclosion : les petits sortent de l’œuf les uns à la suite des autres en perçant d’un coup sec 
la coquille dure. Ils mesurent environ 20 cm pour 18 grammes à la sortie de l’œuf. Ils se 
nourrissent de petits insectes dès le lendemain. En bonnes conditions d’élevage, ils 
grandissent rapidement, environ de 2,5 cm par mois. 
 
Maturité sexuelle : atteinte vers l’âge de 3 à 4 ans 
La période d’hibernation est essentielle à la future reproduction du couple. Le Téju noir 







→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
L’espèce est classée Préoccupation Mineure par l’IUCN depuis novembre 2014 du fait 
de son large territoire, sa capacité d’adaptation aux milieux disponibles et la faible 
probabilité d’un déclin proche de ses populations. Elles sont à ce jour considérées 
comme stables et l’espèce commune. 
 
Menaces pour l’espèce 
v Braconnage pour sa viande 
v Commerce illégal de sa peau 
v Commerce illégal des collectionneurs 
 
Il est classé à l’annexe II de la CITES : son commerce est règlementé afin d’éviter une 
surexploitation incompatible avec sa pérennité. 
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2.2.1.12. Trioceros deremensis (Matschie, 1892) 
 
Caméléon tricorne  
 
Références bibliographiques : AULIO R., 
2005 ; DORVAL C., 2012 ; TOLLEY K., 
2014 ; WIEDEMANN L., 2016. 
 
 
Noms communs anglais : Three-horned 
chameleon, Wavy chameleon, Giant Usambara 
Three-horned chameleon 
Autre nom commun : Caméléon géant à trois 
cornes 
 




Figure 36 : Photographie détaillée de Trioceros deremensis 
Source : (DORVAL C, 2012) 
 
L’adulte pèse environ 100 à 150 grammes. Pourvu d’un strabisme physiologique, le 
champ de vision du caméléon s’étend de 90° verticalement à 180° horizontalement. Les 
côtes cartilagineuses du caméléon lui permettent de chuter d’une hauteur importante 
sans risque de blessure. Cette réaction de défense, très utilisée notamment chez le jeune 
survient quand il se sent sévèrement menacé. La couleur de sa peau varie en fonction de 
la température : l’individu est plus pâle lors de fortes chaleurs et au contraire plus foncé 
lors de baisses de températures lui permettant d’emmagasiner un maximum de chaleur. 
 
Dimorphisme sexuel : la femelle est généralement plus petite et moins colorée que le 
mâle, et est dépourvue de cornes. Le renflement de l’hémipénis est difficilement visible 
chez le mâle. 
→ CLASSIFICATION 
• Classe : Reptilia 
• Ordre : Squamata  
• Famille : Chamaeleonidae 
• Genre : Trioceros 
(anciennement Chameleo) 




Longévité : 7 à 10 ans 
 
Caractéristiques physiques du jeune : le jeune nait de couleur bleue tachetée de noir, 
qu’il perd dans ses premiers mois de vie pour devenir vert. Avant la maturité sexuelle, le 
caméléon est très doué pour se camoufler dans son environnement en prenant une forme 




Arboricole de forêts montagneuses tropicales à subtropicales : L’espèce est abondante 
en cœur de forêt africaine (Tanzanie) mais peut se trouver également à l’orée des bois 
ou dans les plantations de café locales. Elle n’a cependant jamais été observée en savane. 
 
 
Figure 37 : Forêt tropicale humide de la montagne Udzungwa, Tanzanie 
 
Source : http://www.enjoytanzania.info/pure-nature/national-parks-in- 
tanzania/udzungwa-mountains-national-park/ 
 
Répartition géographique : endémique de Tanzanie, l’espèce est répartie en plusieurs 
population isolées dans différentes montagnes, séparées les unes des autres de plusieurs 
centaines de kilomètres. Elle se retrouve dans les montagnes Uluguru, Nguu, Nguru, 
Udzungwa et Usambara Est. La distribution réelle des caméléons tricorne se limite à un 
territoire estimé à environ 1400 km2. Il semblerait que les populations soient abondantes 













Source : (TOLLEY K, MENEGON M, 2014) 
 
 
→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : insectivore  
 
Alimentation en milieu naturel : T. deremensis attrape les insectes passant à sa portée, 
volant, sautant ou rampant, assez petits pour pouvoir rentrer dans sa bouche. 
 
Alimentation en captivité : distribuer de la nourriture idéalement vivante ou fraichement 
tuée, en majorité des criquets mais aussi vers, cafards, blattes et sauterelles. Il est 
intéressant pour un meilleur équilibre alimentaire de proposer 4 à 5 espèces d’insectes 
différents lors des repas. Les insectes sont préalablement nourris au moins 3 jours de suite 
de graines, fruits et légumes avant distribution : laitue, orange, pomme, raisin, papaye, 
melon, carotte, patate douce, blé, mais, avoine … Des poudres complètes sont 
également disponibles sur le marché sous l’appellation « gut loading powder ». Une 
supplémentation en calcium et en vitamines est conseillée à raison d’une prise par 
semaine, en saupoudrant les insectes avant distribution. 
 
Comportement alimentaire : ce caméléon de déplace très peu et chasse ses proies à 
l’affût : il englue sa cible en projetant sa langue en avant (qui se déploie sur 1,5 fois la 
longueur de son corps à plus de 20 km/h), avec une précision de 99%. La langue sert 
aussi à détecter la présence de proies par analyse de messages chimiques. Alors que sa 
vue est extrêmement développée le jour et lui permet de repérer ses proies selon un large 
champ de vision, il est quasi aveugle la nuit. 
 
Particularités : attention à ne pas sur-nourrir les individus qui sont de bons mangeurs et 
ont tendance à l’embonpoint. En hivers le caméléon ne se nourrit plus qu’une fois par 
mois environ. 
 
Figure 38 : Aire de répartition de Trioceros deremensis 
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Nutrition du jeune : petits criquets d’une semaine et mouches distribués vivants et 
saupoudrés d’une supplémentation calcique 2 à 3 fois par semaine. Les insectes non 
ingérés sont immédiatement retirés de l’enclos pour ne pas blesser le jeune caméléon. 
 
Abreuvement : les caméléons ne boivent pas dans des plans d’eau stagnante, mais sont 
particulièrement attirés par les ruissellements d’eau ou les petites cascades. Un système 







Organisation sociale : solitaires, deux individus de sexe opposé ne se tolèrent qu’en 
période de reproduction dans leur milieu naturel, bien qu’ils soient très peu agressifs. 
L’élevage de T. deremensis en couple semble cependant possible en captivité mais n’est 
pas conseillé. Il faut impérativement séparer la femelle gravide des autres individus car 
elle peut devenir très agressive. Le maintien de groupes unisexe est possible sur un espace 
suffisamment grand pour éviter les conflits territoriaux. 
 
Activité : diurne et arboricole, ce caméléon est très sédentaire et ne se déplace que s’il 
en a besoin. C’est un bon grimpeur grâce à ses doigts opposés et sa queue préhensile, 
mais il peine à gravir des pentes trop abruptes du fait de son poids. Triceros deremensis 
apprécie la pluie et passe la plupart de son temps à l’ombre des feuilles en milieu assez 
dense. Seule la femelle en période de pondre est susceptible de descendre au sol pour y 
déposer ses œufs. 
 
Communication : Contrairement à une idée reçue, le caméléon ne se camoufle pas en 
mimant la couleur de son environnement. S’il peut effectivement faire varier sa 
coloration, c’est uniquement face à des situations de stress, la présence d’un danger ou 
pour communiquer avec des congénères. Deux individus mâles prendront des teintes 
plus vives lors d’un affrontement par exemple. L’espèce émet très peu de vocalises. Elle 
peut siffler ou émettre un son ressemblant à une vibration en guise d’avertissement. Elle 
communique principalement par postures ou changement de coloration. Le caméléon 
en danger imite les mouvements d’une feuille dans le vent en oscillant sur la branche. Il 
s’aplatit pour se camoufler, ou gonfle son corps pour tenter de dissuader son adversaire. 
 










Période de reproduction : localement vers la fin de printemps / début d’été. Sa survenue 
est très dépendante des températures ambiantes. 
 
Comportement : durant la saison de reproduction, les lèvres du mâle prennent une 
coloration rouge brique. Il cesse progressivement de s’alimenter et parcourt son 
environnement à la recherche d’une femelle. Le mâle s’approche de la femelle 
consentante caractérisée par sa couleur pâle, qui s’aplati au sol. La femelle non 
consentante ou déjà gravide prendra une coloration bien plus vive et le mâle ne 
l’approche pas. Il attend à un plus bas niveau de la canopée pendant plusieurs jours voire 
plusieurs semaines que la femelle soit prête. La copulation dure environ 5 à 20 minutes, 
à une ou plusieurs reprises jusqu’à ce que la femelle rejette le mâle. Cette dernière peut 
stocker le sperme du mâle plusieurs mois avant fécondation. 
 
Durée d’évolution des œufs dans le tractus génital maternel : 4 à 8 semaines. 
 
Ponte : la femelle cesse de s’alimenter et erre à l’approche de la ponte à la recherche du 
meilleur endroit. En captivité, creuser un trou dans un coin de l’enclos peut inciter la 
femelle à y pondre. Il est possible qu’une jeune femelle inexpérimentée creuse plusieurs 
trous avant de décider lequel est le plus convenable pour accueillir ses œufs. Le sol doit 
alors être meuble et assez humide pour pouvoir y creuser sans qu’il ne s’écroule. La 
femelle pond en moyenne entre 20 à 25 œufs, mais ce nombre peut varier de 10 à 40 
œufs pour une unique ponte. Elle les recouvre ensuite de substrat. 
 
Incubation des œufs : 22°C pendant 4 mois. 
 
Éclosion : le jeune fend la coquille de l’œuf et reste immobile, tête sortie, un à deux jours 
avant de s’en extraire entièrement. De coloration bleue à taches noires pendant quelques 
mois, il devient rapidement vert. Il se nourrit très vite et doit être élevé séparément de ses 
congénères pour éviter toute compétition alimentaire.  
 
Maturité sexuelle : 18 mois au minimum, il est conseillé d’attendre l’âge de 2 ans avant 
d’envisager une reproduction. 
 
La reproduction de T. deremensis en captivité est difficile et demande beaucoup de 
temps. La femelle n’a pas besoin d’être fécondée pour pondre des œufs alors infertiles 1 








→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
L’espèce est classée Préoccupation Mineure par l’IUCN depuis août 2013 car la 
population est stable malgré un territoire restreint, et son habitat se compose 
majoritairement de zones protégées. 
 
Menaces pour l’espèce 
Il y en a peu du fait de sa présence en zone protégée. 
v Commerce illégal pour les collectionneurs (menace minime) 
→ Le quota annuel autorisé à l’exportation pour la vente en 2017 était de 78 
individus. 
 
Il est classé à l’annexe II de la CITES : son commerce est règlementé afin d’éviter une 




2.2.1.13. Trionyx triunguis (Forskål, 1775) 
 
Tortue molle du Nil  
 
Références bibliographiques : BONIN F., 2006 ; 
FERRI V., 2001 ; TORONTO ZOO, 2015 ; VAN 
DIJK P., 2017. 
 
Noms communs anglais : Nile softshell turtle, African 
softshell turtle 
Autre nom commun : Trionyx du Nil 
 




Figure 39 : Photographie détaillée de Trionyx triunguis 
Source : https://www.fws.gov/international/cites/cop17/african-and-middle-eastern-softshell-turtles.html 
 
 
Le mâle, plus grand que la femelle, peut atteindre 1,20 mètre de long. Cette dernière 
mesure en moyenne 95 cm. Les plus gros individus pèsent jusque 60 kg. La tête de cette 
tortue, prolongée par une trompe, peut être totalement cachée dans la carapace dont le 
pourtour incomplètement ossifié est souple. 
 
Dimorphisme sexuel : outre la taille plus importante, le mâle possède une queue plus 
longue et plus épaisse que la femelle, ainsi qu’un plastron concave. 
 
Longévité : 50 ans en captivité. 
→ CLASSIFICATION 
• Classe : Reptilia 
• Ordre : Testudinae  
• Famille : Trionychidae  
• Genre : Trionyx  
• Espèce : triunguis  
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Caractéristiques physiques du jeune : il est pourvu d’une dossière plus ronde ornée de 
taches rondes, jaune sur fond sombre. Les rangées de petits trabécules disparaissent 




Terrestre et milieux aquatiques d’eau douce ou de mer : fleuves, rivières, lagunes, 
marais, étangs, lacs, zone côtières ou estuaires. Cette tortue apprécie particulièrement 
les eaux peu rapides et les fonds vaseux des lacs et rivières, et peuple les eaux profondes 
jusque 80 mètres. Elle peut rester immergée de longues périodes car est capable 
d’extraire l’oxygène de l’eau qu’elle pompe par la bouche, au moyen de villosités 
développées fonctionnant à la manière de branchies. Ce système contribue à 30% de 
l’apport en oxygène nécessaire, les 70% restant étant absorbés par la peau. Leur taille 
important leur permet d’évoluer en milieu marin sans risquer la déshydratation. 
Il est possible de la trouver en Afrique de l’Ouest dans les zones de savane aussi bien 
qu’en zone forestière. L’espèce a besoin pour se reproduire d’un banc de sable pour y 
déposer les pontes.  
 
 
Figure 40 : Habitat naturel de Trionyx triunguis  
 
Source : http://es.treknature.com/gallery/photo250836.htm 
 
Répartition géographique : Vaste, sur une grande partie du continent africain (du Sénégal 
à la Somalie et à l’Angola) ainsi que les côtes du Liban, de la Syrie, d’Israël et au sud de 
la Turquie. Du fait de la surexploitation, elle est devenue relativement rare en Syrie, au 
















Source : (VAN DIJK P., 2017) 
 
→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : omnivore.  
 
Alimentation en milieu naturel : poissons, amphibiens, crustacés, mollusques, insectes, 
plantes et fruits, cadavres. 
 
Alimentation en captivité : des morceaux de proies carnées sont distribués avec divers 
fruits et plantes.  
 
Comportement alimentaire : cette torture chasse à l’affût : immobile la plupart du temps, 
elle détend son long cou pour saisir les proies au passage devant elle. 
 
Particularités : les individus du genre Trionyx peuvent respirer par passage transcutané, 
par ventilation pulmonaire lors d’un effort et au moyen de pseudo-branchies situées dans 
la gorge.  
 
Abreuvement : procuré par l’environnement aquatique, il est inutile de disposer 






Organisation sociale : Très agressive, la tortue molle du Nil peut infliger d’importantes 
blessures à ses congénères. Il est important de procurer assez d’espace afin d’éviter les 
conflits territoriaux. Le caractère grégaire ou solitaire de l’individu dans son milieu 
naturel n’est pas renseigné. 
 
Figure 41 : Aire de répartition de Trionyx triunguis 
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Activité : craintive, elle plonge au moindre danger. Cette tortue passe de longs moments 
sur les berges au soleil pour se réchauffer, et s’isole le reste de la journée sous la vase ou 
dans la boue. Très bonne nageuse, elle se déplace également bien sur terre. 
 





Période de reproduction : de mars à juillet selon la latitude. 
 
Ponte : généralement de 30 à 40 œufs blancs et ronds à coquille dure, de 45 mm de 
diamètre, les plus grosses pontes peuvent rassembler jusqu’à 90 œufs.  
 
Comportement : La femelle pond sur des bancs de sable nu ou de limon le long des cours 
d’eau. Elle creuse un trou dans la berge avant d’y déposer ses œufs. 
 
Incubation des œufs : 75 à 80 jours. Contrairement à la plupart des espèces de tortues 
aquatiques dont le sexe est déterminé par la température d’incubation des œufs, le 
déterminisme sexuel chez la Tortue molle du Nil est génétique. 
 
Éclosion : non renseignée 
 
Maturité sexuelle : non renseignée 
 
 
→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
L’espèce est globalement classée Vulnérable par l’IUCN Red List depuis juin 2016. La 
population d’Afrique serait réduite au tiers de la population initiale. La population 
d’Israël, sévèrement fragmentée, est classée En Danger Critique d’Extinction depuis août 
1996. Il n’y aurait plus que 1000 individus adultes dans la population méditerranéenne. 
 Les populations du nord-est africain semblent stables alors que celles du centre 
déclinent.  
 
Menaces pour l’espèce 
v Destruction de son habitat  
v Consommation de sa viande 
v Pêche accidentelle 
 
Elle fait partie des 24 espèces listée en situation critique par le Turtle Conservation Fund. 
Elle est classée à l’annexe II de la CITES depuis 2016 : son commerce est règlementé afin 
d’éviter une surexploitation incompatible avec sa pérennité.  
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2.2.1.14. Uromastyx acanthinura nigriventris 




Références bibliographiques : ANTONINI O., 
2015 ; ANTONINI O., 2017 ; AULIO R., 2005 ; 
CINCINATTI ZOO, 2012 ; PIKE L., 2014 ; SPAWLS 
S., 2013 ; ZOOMED, 2017. 
 
Noms communs anglais pour le genre Uromastyx : 
Spinytail, Spiny-tailed lizard, Spiny-tailed agamid, 
Dabb lizard, Mastiguire, Uros. 
 
Cette fiche biologie consacrée à Uromastyx acanthinura nigriventris s’applique 
globalement à l’ensemble du genre Uromastyx, les représentants de ce groupe ayant des 
besoins physiologiques très semblables et nécessitant le même type de soin. Quelques 
différences propres à l’élevage d’U. acanthinura nigriventris sont détaillées dans ce 
travail. 
 
Uromastyx acanthinura comprendrait deux sous espèces, acanthinura et nigriventris. 
 




Figure 42 : Photographie détaillée d’Uromastyx, exemple d’Uromastyx acanthinura nigriventris 
Source : ANTONINI O, 2017 
 
Un adulte de 40 à 45 cm pèse en moyenne 900 grammes. La coloration est variable, des 
individus pouvant être verts, jaunes, oranges ou rouges. La queue de ce lézard lui sert 
d’arme d’attaque et de défense, et de réserve graisseuse. Des glandes spécifiques de part 
→ CLASSIFICATION 
• Classe : Reptilia 
• Ordre : Squamata  
• Famille : Agamidae 
• Genre : Uromastyx 
• Espèce : acanthinura 
• Sous-espèce : nigriventris 
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et d’autre du nez servent à excréter les sels minéraux absorbés par le lézard et génèrent 
un dépôt blanc et sec, physiologique. 
 
 
Dimorphisme sexuel : la femelle est plus petite et moins colorée que le mâle. Elle est 
souvent beige alors que le mâle montre des motifs et tâches plus colorées, mais peut 
cependant être aussi colorée que le mâle. 
 
Longévité : 10 à 20 ans selon les espèces, plus de 20 ans en captivité pour U. acanthinura. 
 
Caractéristiques physiques du jeune : le jeune ressemble fortement à l’adulte dès la 






Biotopes rocheux des milieux semi-désertiques à désertiques, à végétation éparse : à 
l’aise sur les rochers dans les milieux à haute température (pouvant atteindre les 50°C le 
jour mais aussi tomber sous les 0°C la nuit) et basse hygrométrie, les individus du genre 
Uromastyx ne se déplacent que très peu sur les étendues de sable. Ils se retrouvent dans 
les blocs de rochers, les crevasses et s’enfouissent dans le lit de larges cours d’eau. Si le 
sol le permet, ce lézard creuse un terrier. À l’intérieur de ce dernier, la température 
demeure relativement constante entre 20 et 25°C lui conférant une protection contre le 
froid ou la chaleur. L’humidité du milieu est souvent inférieure à 30% et les pluies sont 
rares. 
 
Figure 43 : Uromastyx acanthinura dans son habitat naturel  
 
Source : https://www.flickr.com/photos/budilord/4524237018 
 
Répartition géographique : U. acanthinura acanthinura se retrouve au nord-ouest de la 
Lybie, en Tunisie et nord de l’Algérie, au Maroc et au nord du Sahara occidental. 
Uromastyx acanthinura nigriventris peuplerait le pied des montagnes de l’Atlas au Maroc, 
une partie de l’Algérie et le Grand erg Occidental. Les deux sous-espèces seraient en 
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contact au niveau du Plateau de Tademait. Cependant cette subdivision ne fait pas 














Source : (ANTONINI O., 2017) 
 
 
La zone de répartition du genre Uromastyx en général s’étend du Sahara occidental au 
Nord-Ouest de l’Inde, en recouvrant le nord du continent africain, le Moyen Orient, 






→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : herbivore et insectivore accessoire. 
 
Alimentation en milieu naturel : Uromastyx se nourrit principalement de végétaux 
appartenant aux familles des composées, papillonacées, crucifères, ombellifères, 
graminées… son régime alimentaire couvre jusque 45 espèces de plantes. En milieu 
désertique ce lézard s’alimente au rythme des saisons : pics de consommation au 
printemps et automne, régime plus pauvre en été et quasi jeûne en hiver. Il est important 
de respecter ce rythme en captivité. 
 
Alimentation en captivité : il faut privilégier les salades ayant un bon rapport 
phosphocalcique comme la mâche, chicorée, cresson, frisée, romaine, endives, blettes, 
pissenlits, trèfle, luzerne, fanes de carotte. Certaines fleurs sont également comestibles 
pour Uromastyx comme les fleurs de pissenlit, trèfle, robinier, hibiscus, courgette, 
luzerne. Des légumes frais 2 à 3 fois par semaine complètent la ration comme les navets, 
carottes, radis, courgettes, haricots verts, petits pois, pois chiches ou pois cassés.  
Figure 44 : Aires de répartition de Uromastyx acanthinura 
acanthinura (mauve) et nigriventris (orange) 
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Deux fois par mois, un mélange de graines est proposé, permettant un apport de protéines 
et lipides : lin, quinoa, millet et graines de luzerne pour les juvéniles, orge décortiqué, 
tournesol, sarrasin et blé pour les adultes. 
En outre, il est nécessaire de saupoudrer un supplément calcique sur la nourriture 3 fois 
par semaine chez l’adulte et quotidiennement chez le jeune. Un supplément 
polyvitaminique peut être utilisé une fois par semaine au maximum. 
 
Comportement alimentaire : ce lézard chasse à l’affût, attendant immobile que des proies 
potentielles passent près de lui.  
 
Particularités : les individus du genre Uromastyx peuvent se nourrir d’excréments 
d’espèces herbivores. 
 
Alimentation du jeune : il s’agit du même régime alimentaire que l’adulte, supplémenté 
en calcium. Le jeune Uromastyx est plus friand d’insectes que l’adulte qui tend à être un 
herbivore strict. Les insectes sont distribués vivants en variant les espèces proposées : 
criquets, grillons et vers de farine. Ils ne sont cependant pas indispensables si le lézard 
reçoit une quantité suffisante de protéines végétales.  
 
Abreuvement : l’eau contenue dans la nourriture distribuée suffit généralement à 
satisfaire les besoins en eau des Uromastyx. Cependant la femelle qui vient de pondre, 
les jeunes ou les individus malades devront disposer d’eau fraiche. Par sécurité, il faut 
veiller à ce que les lézards disposent d’un récipient d’eau claire 2 fois par semaine au 
plus, pour éviter une élévation néfaste au bien-être et à la santé de l’hygrométrie dans le 





Organisation sociale : ce lézard très territorial vit seul ou en petit harem d’un mâle pour 
deux ou trois femelles. Deux mâles ne cohabitent pas et auront tendance à un 
affrontement violent : tentatives de morsures et de renversement de l’adversaire. S’ils ne 
s’affrontent pas, le plus faible des individus vivra caché et aura un accès réduit à la 
lumière et à la nourriture. Les couples cohabitent cependant bien et ne sont séparés qu’en 
période de ponte. 
 
Activité : diurne et terrestre, il est relativement sédentaire et ne s’éloigne jamais 
beaucoup de sa cachette où il se réfugie en cas de danger. Il lui est facile de se camoufler 
dans le décor. Le fouette queue monte peu sur les branches composant le décor de son 
terrarium à l’exception des jeunes. Il peut creuser des terriers à un ou plusieurs dizaines 
de centimètres de profondeur où la température sera jusque 15 degrés plus basse qu’en 
surface, avec une humidité supérieure. Ce terrier peut atteindre 4 mètres de longueur. 
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Communication : lors d’un affrontement entre deux individus, le fouette queue menace 
son adversaire en agitant sa queue épineuse dans sa direction, elle sert aussi bien à 
l’intimidation qu’à l’attaque. Ces lézards ne vocalisent pas et communiquent 
principalement par postures (gonflement du corps pour impressionner par exemple). 
 
Autre : réfugié dans son terrier, le fouette-queue en défend farouchement l’accès en 
orientant sa queue épineuse vers l’entrée. 
 
Précautions : ce lézard semble peu supporter la contrainte lors de la contention. 





Période de reproduction : à partir de fin janvier, dans les 15 jours à 2 mois suivant la 
sortie d’hivernage indispensable pour cette espèce. La plupart des accouplements est 
observée lors d’une photopériode remontée à environ 12h30 par jour. 
 
Comportement : le mâle s’approche de la femelle et hoche verticalement la tête tout en 
pliant et dépliant ses antérieurs. Il tourne autour de la femelle et essaie de la chevaucher 
en lui mordant la nuque et les flancs. La femelle non réceptive tente de s’échapper, agite 
des pattes ou se renverse sur le dos. Un mâle trop insistant doit être retiré car il peut 
stresser la femelle non réceptive et la contraindre à se terrer dans sa cachette. La femelle 
réceptive s’aplati et soulève la queue en réponse aux pincements du mâle. 
L’accouplement est violent, dure 3 à 5 minutes et peut être répété plusieurs fois par jours 
jusqu’à 11 jours de suite. 
 
Durée de gestation : 4 à 6 semaines après la dernière saillie. 
 
Ponte : une à deux fois par an, la femelle cesse de s’alimenter et creuse le sol avec de 
plus en plus de véhémence. Elle pond ensuite dans un trou 8 à 30 œufs. La femelle peut 
ensuite devenir agressive envers le mâle durant 2 à 3 semaines. 
 
Incubation des œufs : à 31 à 32°C pendant 70 à 80 jours, à presque 100% d’humidité 
sur un substrat sec type tourbe. 
 
Éclosion : les petits éclosent successivement en 3 à 4 jours. Ils mesurent environ 7 à 8 
cm de long pour environ 4 grammes. Ils commencent à se nourrir 3 à 4 jours après la 
sortie de l’œuf et restent dans le terrier plusieurs semaines avant de partir. La croissance 
des jeunes est importante les premiers mois puis diminue avec la photopériode, pour 
s’arrêter en hivers et reprendre au printemps suivant. 
 
Maturité sexuelle : vers 4 ans en moyenne en milieu sauvage, certaines femelles en 
captivité se sont reproduites dès 2 ans. 
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Hivernage : il est indispensable au bon déroulement de la reproduction chez les 
Uromastyx et contribue à leur bien-être par mimétisme des saisons naturellement 
observées dans leur milieu. Le repos devra durer au minimum 2 mois au cours desquels 
le lézard ne se nourrira plus. Diminuer la photopériode et abaisser la température à partir 
de septembre, pour ré-augmenter ces paramètres en janvier. 
 
 
→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
Le genre Uromastyx est classé Préoccupation Mineure par l’IUCN car son territoire est 
large et s’étend en partie sur des zones protégées. Sa population pourrait être cependant 
en déclin. Uromastyx acanthinura a longtemps été l’espèce dominante dans le commerce 
pour les collectionneurs. 
 
Menaces pour l’espèce 
v Destruction de son habitat (faible impact) 
v Commerce local de sa viande 
v Commerce illégal pour les collectionneurs 
 
L’ensemble du genre Uromastyx est classé à l’annexe II de la CITES : son commerce est 
règlementé afin d’éviter une surexploitation incompatible avec sa pérennité.  
 126 
2.2.1.15. Varanus komodoensis Ouwens, 1912 
 
Varan de Komodo 
 
Références bibliographiques : EAZA, 2006 ; SAN 
DIEGO ZOO GLOBAL, 2012 ; TROOPER W., 
2004 ; WORLD CONSERVATION MONITORING 
CENTER, 1996. 
 
Noms communs anglais : Komodo dragon, Komodo 
monitor, Ora 
Autres noms communs : Dragon des Komodos 
 




Figure 45 : Photographie détaillée de Varanus komodoensis 
Source : (TROOPER W., VISSER G., LEWIS R., 2004) 
 
Le Dragon de Komodo est le plus grand lézard connu à ce jour. Le mâle peut mesurer 
jusque 3 mètres et peser 90 kg. La femelle est plus petite et légère avec 70 kg en moyenne. 
Les individus de l’île de Flores ont une coloration rougeâtre alors que ceux provenant 
d’autres îles sont gris-noirs. Les dents de ces grands lézards sont spécialement adaptées 
à leur régime alimentaire carnivore avec 4 à 5 dents de remplacement possible pour 
chaque dent. 
 
Dimorphisme sexuel : le mâle est plus trapu, long et lourd que la femelle. Il peut présenter 
des taches jaune-vertes au niveau du nez. Le sexage basé sur l’apparence extérieure du 
Varan de Komodo reste difficile et il se fait plus aisément par radiographie car le mâle 
possède un os pénien. 
 
Longévité : environ 25 ans en captivité 
 
→ CLASSIFICATION 
• Classe : Reptilia 
• Ordre : Squamata 
• Famille : Varanidae 
• Genre : Varanus 
• Espèce : komodoensis 
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Caractéristiques physiques du jeune : il ressemble à l’adulte avec une tête 
proportionnellement plus large et le dessous de la queue orangé. Il est globalement plus 





Terrestre d’îles volcaniques et de paysage semi-aride de savane, steppe et forêt de 
mousson : il vit sur les pentes abruptes et rocailleuses des îles volcaniques, et dans les 
vallées au sol rocheux. Le paysage est ouvert et dominé par la savane. La majorité des 
individus se retrouve à la jonction entre la forêt de mousson et la savane à une altitude 
inférieure à 700 mètres. En moyenne l’habitat du Dragon de Komodo reçoit moins de 75 
cm d’eau par an durant la mousson de décembre à mars, et les températures avoisinent 
les 27°C avec des variations possibles de 17 à 43°C.  
 
 
Figure 46 : Habitat du Dragon de Komodo, savane forêt et massifs rocheux  
 
Source : http://dragon-komodo.fr 
 
 
Répartition géographique : le Dragon de Komodo est endémique d’Indonésie, sur les îles 
de Komodo, Rinca et la moitié ouest de l’île de Flores. Des individus ont été signalés sur 
les petites îles environnantes de Padar, Gili Dasami et Gili Motang sans que les 
populations n’y soient pérennes en partie du fait d’un manque de proies. Le Varan de 
Komodo est donc capable de nager d’une île à l’autre. Leur territoire global couvre moins 
de 1000 mètres carrés. 
 
La population actuelle sauvage serait de quelques 5000 individus et est relativement 
stable, excepté sur l’île de Flores où la population est en déclin du fait d’une 
















Source : (WORLD CONSERVATION MONITORING CENTRE, 1996) 
 
→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : carnivore opportuniste 
 
Alimentation en milieu naturel : le Dragon de Komodo est capable de tuer des biches 
(principale proie), sangliers, grands serpents ou encore buffles. Il peut également se 
nourrir de carcasses. Près de 10% du régime alimentaire de l’adulte est composé de 
jeunes de son espèce. 
 
Alimentation en captivité : le jeune peut être nourri jusque ses 10 mois avec des souris 
entières distribuées tous les 5 jours. Les repas sont ensuite plus gros, à raison d’une à 
deux fois par semaine. En cas de difficulté de prise alimentaire, une souris aux entrailles 
visibles et sang frais peut être proposée. L’adulte mange entre 1,5 et 3 kg de viande par 
semaine (cheval, bœuf, biche poisson, poulet, chèvre ou lapin). 
 
Comportement alimentaire : c’est un prédateur qui peut ingérer une grande quantité de 
viande en un seul repas rapide. Son odorat très développé lui permet de repérer des 
proies à 10 kilomètres. Le varan se sert de sa langue pour prélever les molécules 
olfactives et gustatives pour les présenter à l’organe de Jacobson. Il localise ainsi ses 
proies. Il les dilacère avant ingestion à l’aide de ses griffes et de ses dents. En cours de 
digestion le Varan régurgite des palets de matière indigeste à la façon des chouettes.  
 
Alimentation du jeune : insectes puis petits oiseaux, rongeurs et mammifères, œufs, petits 
reptiles, charognes. 
 
Abreuvement : le Varan plonge son nez dans l’eau jusqu’au niveau des yeux puis redresse 
la tête et la projette en arrière pour avaler l’eau. Il lui faut donc à disposition un point 
d’eau assez profond. Cependant il peut survivre avec la seule eau contenue dans ses 
proies lors de la saison humide. 
 
Figure 47 : Aire de répartition de Varanus komodoensis 
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La présence de plus de 50 espèces de bactéries dans la bouche du Varan entraine en cas 





Organisation sociale : le Dragon de Komodo est solitaire en milieu naturel, deux 
individus ne cohabitent que pour s’accoupler. Ils peuvent cependant être élevés en 
groupe en captivité, généralement par paire. Le territoire du Dragon de Komodo 
comprend deux zones distinctes : une centrale, organisée autour du terrier ou abri et des 
sites où le Varan se prélasse au soleil, et une périphérique de recherche de proies et de 
ponte pour la femelle. Une troisième zone bien plus grande est définie par la localisation 
de charognes dont se nourrit le Dragon. La hiérarchie au sein d’une population s’établit 
sur le sexe et la taille des animaux, l’individu le plus imposant disposant des meilleurs 
points de ravitaillement. 
 
Activité : diurne. Le Dragon de Komodo a un pic d’activité le matin et en milieu d’après-
midi et marche environ 2 km par jour. Il est davantage actif en saison des pluies qu’en 
saison sèche, possiblement dû à une plus grande abondance de proies. C’est un excellent 
grimpeur, particulièrement le jeune qui se réfugie en hauteur pour éviter le cannibalisme 
de leurs semblables. Il dort environ 12 heures par jour dans un terrier, cavité naturelle 
ou sous une végétation dense. Le Dragon de Komodo est ectotherme, il prend des bains 
de soleil ou recherche l’ombre pour réguler sa température corporelle. Le Dragon de 
Komodo est capable de creuser à l’aide de ses antérieurs des tunnels horizontaux, à 
moins de 50cm de profondeur en général. C’est également un bon nageur. 
 
Communication : le Varan utilise sa langue ou s’enfuit en signe de soumission ou 
d’apaisement. En cas de menace, il émet un fort sifflement, arque son corps et tape de la 
queue. Le marquage du territoire se fait par dépôt de fèces. 
 
Autre : Cette espèce nécessite un environnement particulièrement stimulant. 
 
Précautions : le Varan est potentiellement dangereux car de grande taille, avec des 




Période de reproduction : de mai à aout en milieu naturel (période sèche à jours courts), 
en décembre-janvier en captivité (jours courts, températures plus faibles). 
 
Comportement : il n’y a pas de parade sexuelle mais un regroupement d’individus semble 
favorable à la reproduction à raison de trois mâles pour une femelle, généralement aux 
environs d’une carcasse. Le mâle peut vocaliser des sifflements lors de l’accouplement.  
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Durée de gestation : 40 à 50 jours. 
 
Ponte : la femelle creuse un trou dans le sol au cœur de son territoire et y pond 1 à 30 
œufs en juillet-aout (janvier-février en captivité). Elle peut y pondre plusieurs jours de 
suite avant de combler le trou. Elle s’accapare parfois le nid de Megapodius reinwardt 
reinwardt et peut défendre son nid après la ponte. 
 
Incubation des œufs : elle dépend des paramètres environnementaux tels que l’humidité 
du sol et la température et dure entre 2,5 et 8 mois. En captivité une moyenne de 220 
jours (de 205 à 256 jours) est observée, les meilleurs résultats ont été obtenus avec une 
incubation à 29°C. 
 
Éclosion : vers avril-mai en milieu naturel, deux jeunes d’une même portée peuvent 
éclore à 40 jours d’intervalle. Les jeunes mesurent environ 50 cm pour 100 grammes à 
la naissance et restent en petits groupes pendant plusieurs mois.  
 
Maturité sexuelle : entre 5 et 7 ans, la reproduction des femelles en captivité est observée 
vers 7 à 10 ans. 
 
 
→  POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
L’espèce est classée Vulnérable selon l’IUCN depuis août 1996.  
L’Indonésie lui confère son plus haut niveau de protection et le considère comme un 
trésor national. Son territoire a par ailleurs été classé Parc National des Komodos en 1980 
à l’exception de l’île de Flores. 
 
Menaces pour l’espèce 
v Destruction de son habitat pour l’exploitation du bois 
v Prédation par des chiens sauvages 
v Feux de forêt et braconnage 
v Braconnage des proies du varan 
v Faible diversité génétique, épidémies et infertilité 
v Commerce illégal pour les collectionneurs 
 






2.2.2. Les amphibiens 
 
2.2.2.1. Andrias davidianus (Blanchard, 1871) 
 
 
Salamandre géante de Chine 
 
Références bibliographiques : BROWNE R., 
2014 ; LIANG G., 2004 ; NIWELINSKI A., 
2007 ; THORN R., 2006 ; SPARREBOOM 
M, 2004. 
 
Noms communs anglais : Chinese Giant 
Salamander, Hellbender 
 




Figure 48 : Photographie détaillée d’Andrias davidianus 
Source : http://surlestracesdedarwin.blogspot.fr 
 
  
La Salamandre géante de Chine est le plus grand amphibien vivant. Les plus grands 
adultes observés pouvaient atteindre 180 cm du bout du nez au bout de la queue et peser 
20 kg, mais la plupart des individus retrouvés de nos jours sont de plus petite taille (en 
moyenne 76 à 90 cm pour le mâle et 47 à 87 cm pour la femelle). La phase brune de ces 
salamandres peut prendre divers tons, du noirâtre à l’olivâtre ou une phase plus pâle. 
 
Description de la larve : elle mesure 3 cm de long à l’éclosion et est pourvue de membres 
antérieurs et d’un rudiment de membres postérieurs. Son corps est noir à l’exception 
d’une patrie jaunâtre au niveau de l’abdomen correspondant au vitellus en cours 
d’absorption. La crête dorso-caudale s’étend sur l’ensemble du dos. Elle possède 3 paires 
→ CLASSIFICATION 
• Classe : Amphibia  
• Ordre : Caudata  
• Famille : Cryptobranchidae 
• Genre : Andrias  
• Espèce : davidianus 
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de branchies bien développées, qui régressent quand l’animal mesure 20 à 25 cm. 
L’apparence de la larve se rapproche très rapidement de celle de l’adulte. 
 
Dimorphisme sexuel : peu prononcé, le mâle est en général plus robuste. Durant la saison 
de reproduction les lèvres du cloaque du mâle peuvent enfler alors qu’elles restent plates 
chez la femelle. 
 
 
Source : (NIWELINSKI A., 2007) 
 
 
Longévité : il est rapporté qu’une femelle Andrias japonicus (Temminck, 1836), autre 
espèce de salamandre géante, a vécu en captivité jusqu’à 52 ans. Les individus nés en 
captivité sont encore trop jeunes pour obtenir des données fiables quant à la longévité 
de ces animaux, qui est estimée à plus de 60 ans. 
 
Caractéristiques physiques du jeune : le juvénile a souvent une coloration plus pâle que 





C’est une espèce entièrement aquatique en eau douce claire et courante (environ 0,3 
m/s) à moins de 23°C : elle peuple des petites rivières de montagnes de basse à moyenne 
altitude (200 à 1500 mètres), mais aussi des plans d’eau stagnante comme des lacs d’eau 
très claire. Ces zones sont souvent boisées. L’adulte vit en eaux profondes, dans des 
anfractuosités rocheuses et trous obscurs, alors que la larve préfère des eaux plus 
superficielles. En saison de reproduction les adultes se réunissent dans des ruisseaux peu 
profonds (moins d’un mètre d’eau). L’eau doit être bien oxygénée, la croissance décline 
à un taux d’O2 inférieur à 3g/L, des troubles de comportements et une mortalité accrue 
sont notées dès 2 g/L d’O2 dissous. 
Figure 49 : Larve de Andrias davidianus 
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Figure 50 : Biotope de la Salamandre géante de Chine 
Source : http://legacy.earlham.edu/~pendemi/giantsalamander.htm 
 
Répartition géographique : rivières et montagnes de Chine centrale et du sud, du Qinghai 
au Jiangsu vers le sud jusqu’au Setchouan, Guanqxi et Guangdong. Les individus 
retrouvés à Taïwan résulteraient d’introductions artificielles. 














Source : (LIANG G, GENG B, ZHAO E, 2004) 
 
→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : carnivore. 
 
Alimentation en milieu naturel : poissons, crevettes, amphibiens, araignées, mille-pattes, 
mollusques, écrevisses, insectes et leurs larves, reptiles aquatiques et petits mammifères 
occasionnels. La Salamandre géante de Chine est cannibale envers les œufs, larves ou 
petits congénères. 
 
Alimentation en captivité : majorité de poisson mais aussi écrevisses, vers et cœurs de 
volaille. 
 
Figure 51 : Aire de répartition d'Andrias davidianus 
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Comportement alimentaire : prédation de nuit. La Salamandre surprend sa proie en 
ouvrant très rapidement la bouche pour l’aspirer. Elle ingère des graviers et brindilles qui 
tapissent le fond des rivières en même temps que sa proie. Son métabolisme est très lent 
et elle nécessite peu d’apports caloriques.  
 
Particularités : sa vision est très mauvaise, la Salamandre repère ses proies grâce à des 
organes sensitifs le long de son corps et de sa tête. 
 
Alimentation du jeune : Tubifex (petits vers fins), larves de moustiques, larves de 
Chironomidés, insectes aquatiques. 
 





Organisation sociale : la population globale comprendrait plus de femelle que de mâles, 
avec un ratio de 1 mâle pour 1,2 femelles. L’adulte, mâle ou femelle, est territorial et ce 
caractère s’exprime d’autant plus en saison de reproduction. 
La reproduction des salamandres géantes se fait en groupe et non par paires. 
 
Activité : nocturne, cet amphibien reste caché le jour et sort de son repère la nuit vers 
20 heures pour se nourrir. La Salamandre géante de Chine est incapable de se déplacer 
sur terre. Dans l’eau, sa forte queue lui permet de se mouvoir.  
 
Communication : absence de données. 
 
Autre : la respiration de l’adulte se fait en grande partie par la peau richement 
vascularisée, la respiration aérienne lors de laquelle l’animal remonte à la surface est 
ponctuelle. Les flancs de l’animal montrent des replis cutanés qui ondulent dans l’eau et 





Période de reproduction : les gonades mâle et femelle se développent au cours de l’été 
quand l’eau est à environ 20°C, puis la parade nuptiale et la fraie se déroulent de fin 
juillet à début septembre, quand les jours se raccourcissent, et la ponte lors d’une 
diminution de température de l’eau à 16°C. Les diminutions de la température de l’eau 
et de la photopériode sont des paramètres essentiels au bon déroulement de la 
reproduction. 
 
Comportement : les salamandres remontent les rivières et se rassemblent pour se 
reproduire en eaux plus oxygénées. Les femelles gravides courtisent les mâles par une 
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danse nuptiale, et les protagonistes peuvent émettre des cris ressemblant aux pleurs d’un 
bébé. Un mâle dominant trouve ensuite une cavité rocheuse proche du lit de la rivière 
qu’il défend de toute intrusion durant toute la période de reproduction. Ce nid, 
anfractuosité à entrée unique de 1 à 1,5 mètres de long, est souvent disputé par plusieurs 
mâles. Plusieurs femelles peuvent pondre dans le même nid, et une couvée peut être 
fécondée par plusieurs mâles. 
 
Ponte : la taille de la couvée varie selon celle de la femelle, de 300 à 600 œufs, déposés 
en cordon dans la cavité où se trouve un mâle. La fécondation des œufs se fait par dépôt 
du sperme dans l’eau environnante, et le mâle surveille les œufs jusque leur éclosion. La 
ponte a lieu de juillet à septembre. Un œuf mesure environ 20 mm de diamètre, 
enveloppant un embryon d’environ 9 mm. 
 
Incubation des œufs : elle dure 40 à 60 jours dans une eau à 11 – 21°C, jusqu’à ce que 
l’embryon atteigne environ 30 mm de long. 
 
Éclosion : la larve mesure une trentaine de millimètres à la naissance. Il se nourrit pour 
la première fois à environ 1 mois, une fois qu’il a absorbé tout le vitellus. Les branchies 
disparaissent quand le jeune atteint une vingtaine de centimètres de longueur. 
 




→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
L’espèce est classée En Danger Critique d’Extinction par l’IUCN depuis avril 2004 dû à 
un déclin drastique de la population, de plus de 80% sur trois générations seulement. 
Les individus récoltés sont de plus petite taille que leurs ancêtres, probablement le 
résultat d’un prélèvement des plus grands individus par l’Homme. Elle est également 
listée sur la China Red Data Book of Endangered Animals. 
 
Menaces pour l’espèce 
v Commerce très prisé de la viande, considérée comme mets de luxe, ayant des 
vertus médicinales 
v Commerce pour les collectionneurs 
v Destruction de son habitat par la construction de barrages, ou de la pollution de 
l’eau. 
v Commerce de sa peau pour en faire du cuir 
 
Cette espèce est classé à l’annexe I de la CITES : son commerce est interdit hormis en 







Les noms latins, communs et anglais sont 













• Green and black 
poison frog 





• Dendrobate à 
tapirer 
• Dyeing poison frog 






• Grenouille bleue 
du Surinam 
• Blue poison art frog 
• Blue dart frog 
Hoogmoed, 
1969 
Obsolète car serait une 






• Dendrobate à 
ventre tacheté 





• Dendrobate fraise 
• Grenouille fraise 
• Strawberry poison frog 
• Flamming poison-
arrow frog 
• Red-and-Blue poison 
frog 
(Schmidt, 1857) 










Références bibliographiques :  AZEVEDO-
RAMOS A., 2004 ; GAUCHER P., 2010 ; 
IUCN SSC AMPHIBIAN SPECIALIST 
GROUP, 2015 ; MERMINOD C., 2000 ; 
SIHLER A., 2012 ; WAGNER D., 2010. 
 
→ CLASSIFICATION 
• Classe : Amphibia 
• Ordre : Anura 
• Famille : Dendrobatidae  
• Sous-famille : Dendrobatinae 
• Genre : Dendrobates   
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→ CARACTERISTIQUES BIOLOGIQUES 
 
Description générale 
Les colorations au sein d’une même espèce peuvent être très variables, seul le type le 








2,5 à 4 cm 
Vert pomme métallique et 
couleur sombre (brune à 
noire), l’une comme l’autre 









3,4 à 6 cm 
Dos noir orné d’un Y jaune, 
flancs noirs marbrés de jaune 
ou blanc, membres et ventre 









3 à 4 cm 
Bleu pâle sur le dos qui 
s’assombrit sur les flancs et les 
membres, ponctués de points 
noir 





Figure 55 : Photographie de Ranitomeya 
ventrimaculata 
 




1,5 à 2 cm 
Corps et gorge jaune doré à orangé. Y 
noir sur le dos, gros points noirs sur la 
tête. Lignes noires sur le corps, pattes 





Figure 56 : Photographie d’Oophaga pumilio 
Source : http://www.wildstockphotos.com 
 
1,7 à 2,4 cm 
Corps rouge pointillé de noir, 
membres noir à bleu foncés 
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La peau de ces amphibiens possède de nombreuses glandes à mucus et à sécrétions 
toxiques : elles sont vénéneuses. Cependant le caractère vénéneux des sécrétions 
provient des fourmis consommées qui ont elles-mêmes ingéré des alcaloïdes des plantes : 
les dendrobates nourris avec des grillons ou des drosophiles en captivité sont bien moins 
vénéneux que leurs cousins sauvages. Par prudence, il est tout de même déconseillé 
toute manipulation à mains nues des individus, même élevés en captivité. 
 
Dimorphisme sexuel : absence de signes morphologiques distinctifs entre les deux sexes. 
Seuls les mâles chantent. 
 






Dans les forêts tropicales humides : les températures varient peu et l’année se divise en 
une saison sèche et une saison humide. Ces amphibiens vivent au sol des forêts tropicales 
et savanes avoisinantes, à proximité de points d’eau. Les dendrobates se cachent dans 
les excavations créées par les écoulements d’eau et dans les anfractuosités des rochers. 
Au sol, les racines colonisées de fougères, de mousses et d’humus forment un 
environnement ombragé chargé d’une humidité à 80-100%. La température diurne varie 




Espèce Répartition Carte 
D. auratus 
Sud du Nicaragua, Costa 
Rica, Panama, nord de la 
Colombie, sud-est du 
Brésil, Bolivie. Elle fût 
importée en 1932 à 
Oahu, Hawaii. 
 
Source : (GAUCHER P,, 2010) 
D. tinctorius 
Guyane française, 
Surinam, Guyana et zones 




Surinam, région de 
Sipaliwini Savannah 
(Carte de répartition 




Amazonie péruvienne et 
limitrophe de l’Équateur, 
de la Colombie et du 
Brésil. Quelques 
populations disséminées 
le long du fleuve 




Source : (AZEVEDO-RAMOS A, 2004) 
O. pumilio 
Sud du Nicaragua, Costa 
Rica et Panama 
 
 
Source : (IUCN SSC AMPHIBIAN SPECIALIST 
GROUP, 2015) 
Tableau 5 : Aires de répartition des Dendrobates concernés par ce travail 
 
Figure 57 : Aire de répartition de 
Dendrobates auratus 
Figure 58 : Aire de répartition de 
Dendrobates tinctorius 
Figure 59 : Aire de répartition de 
Ranitomeya ventrimaculata 
Figure 60 : Aire de répartition de Oophaga 
pumilio 
Source : (GAUCHER P, 2010) 
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→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : carnivore 
 
Alimentation en milieu naturel : Les fourmis constituent l’élément de base de leur 
alimentation. Elles consomment également des termites, petites larves d’insectes variés 
ou acariens. 
 
Alimentation en captivité : Les dendrobates sont friands de drosophiles, collemboles, 
larves de teignes, micro-grillons, pucerons : il est indispensable d’en faire un élevage 
annexe, avec une nourriture pour les insectes très riche en vitamines et minéraux. Les 
micro-grillons sont moins commodes car noctambules et destructeurs des plantes, mais 
peuvent néanmoins être utilisée. Ils doivent être distribués de sorte à être consommés 
immédiatement, et devront être gavés au moins 24 h avant distribution. Des termites ou 
fourmis volantes peuvent aussi être fournies. 
 
Rythme de distribution : quotidien distribué le matin afin que les grenouilles mangent 
pendant la journée. Il est distribué environ 40 drosophiles par jour pour un adulte, 
d’avantage pour le jeune en croissance. 
 
Comportement alimentaire : ces grenouilles chassent grâce à leur langue extensible 
rendue collante par des sécrétions de la glande du prémaxillaire. Une projection rapide 
de l’organe permet d’engluer les proies. 
 
Particularités : bien que les fourmis constituent la base du régime alimentaire en 
conditions naturelles, les dendrobates captifs les refuseraient quasi-systématiquement. 
 
Alimentation du jeune : les têtards sont nourris à l’aide de micro-nourriture pour alevins 
les premiers jours, puis de paillettes pour poissons tropicaux. Après métamorphose et 
résorption complète de la queue, les jeunes dendrobates mangent des micro-grillons et 
collemboles saupoudrés de vitamines et minéraux. 
 
Abreuvement : hydratation transcutanée par l’eau de pluie et les brumisations. Les 
dendrobates peuvent aussi s’abreuver dans des cours d’eau peu profonds (attention, cette 





Organisation sociale : les dendrobates peuvent être maintenus en couple de sexe opposé 
car il est observé une territorialité marquée chez les individus du même sexe. Bien que 
deux individus ne puissent pas se blesser, un épuisement chronique du plus faible est à 
craindre. Si l’espace disponible est assez grand, la cohabitation de plusieurs couples 
permet d’observer les mâles chanter pour défendre leur territoire. 
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Activité : diurne, les dendrobates sont terrestres mais aussi potentiellement arboricoles. 
Ces grenouilles peuvent grimper sur des feuilles très lisses grâces aux ventouses sous 
leurs pattes. 
 





Période de reproduction : plusieurs fois dans l’année, principalement en saison des pluies 
où les multiples points d’eau formés accueilleront les têtards. 
 
Comportement : le mâle, souvent en hauteur, attire la femelle par son chant. La parade 
nuptiale consiste en plusieurs heures de déplacements ponctués de quelques contacts. 
Puis le mâle guide la femelle vers le lieu de ponte choisi. Ce sont les femelles des espèces 
D. tinctorius et D. azureus qui initient la parade, en caressant et frottant le mâle de ses 
pattes et de son corps. La femelle dépose ses œufs puis se retire pour laisser le mâle les 
fertiliser, il veille sur les œufs jusqu’à leur éclosion. Les têtards fraichement éclos sont 
transportés par le mâle jusqu’à l’eau où ils se nourriront de tout ce qu’ils peuvent attraper. 
Cependant certaines espèces de Dendrobates nourrissent leurs petits comme O. pumilio, 
D. granuloferus ou D. lehmanni : le mâle attire la femelle vers l’endroit où il a déposé les 
jeunes et cette dernière pond régulièrement des œufs non fécondés dont ils se nourrissent 
jusqu’à leur métamorphose. 
 
Ponte : La femelle dépose ses œufs dans un lieu isolé : sur les feuilles de broméliacées 
pour O. pumilio, dans l’eau stockée à leur insertion pour R. ventrimaculata par exemple.  
 
Incubation des œufs : 10 à 20 jours en moyenne. Le milieu doit être bien humide pour 
assurer leur survie. Le Tableau 6 regroupe les caractéristiques de reproduction de D. 






de l’œuf au têtard 
Durée d’évolution du 
têtard au bébé grenouille 
D. auratus 4 à 10 œufs 10 à 14 jours 9 à 14 semaines 
D. tinctorius 4 à 12 œufs 10 à 14 jours 9 à 15 semaines 
D. azureus 4 à 10 œufs 10 à 14 jours 9 à 15 semaines 
R. 
ventrimaculata 
4 à 10 œufs 12 à 16 jours 12 à 24 semaines 
Tableau 6 : Caractéristiques de la reproduction de quatre espèces de dendrobates 
 
Maturité sexuelle : marquée par le début du chant, entre 6 mois et 1 an après la 
métamorphose. Elle intervient chez D. auratus entre 12 et 18 mois. 
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→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
Ces espèces sont toutes classées Préoccupation Mineure par l’IUCN car leurs 
populations sont stables localement, les individus s’adaptant facilement aux 
modifications mineures de leur environnement.  
 
Menaces pour l’espèce 
v Envahissement de son habitat par l’homme 
v Commerce illégal pour les collectionneurs 
 
Tous les dendrobates sont classés à l’annexe II de la CITES : leur commerce est 
règlementé afin d’éviter une surexploitation incompatible avec leur pérennité. 
 
Les dendrobates de Guyane française comme D. tinctorius sont protégés par l’arrêté du 
14 mai 1986 : interdiction de détention en France métropolitaine. Cependant il est 
possible depuis 2006 de détenir des espèces guyanaises sous la condition d’une 
naissance en captivité, une identification dans un registre et a détention d’un certificat 
de capacité et d’une autorisation d’ouverture d’établissement. 
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2.2.2.3. Dyscophus guineti (Grandidier, 1875) et 
Dyscophus antongilii Grandidier, 1877 
 
 Grenouilles tomates  
 
 
Noms communs anglais  
− D. antongilii : Tomato frog 
− D. guineti : Sambava tomato frog, false tomato frog 
 
Autre nom commun : Crapauds rouges de Madagascar 
 





Source : Wikipedia.org 
 
Il est facile de confondre les deux espèces de Grenouille tomate, certains auteurs 
considèrent d’ailleurs l’une étant une sous-espèce de l’autre. Certains individus de 
l’espèce D. guineti ont une couleur bien plus foncée, brunâtre, qui s’éclaircit légèrement 
chez l’adulte. 
 
Références bibliographiques :  COREY B., 




• Classe : Amphibia 
• Ordre : Anoura  
• Famille : Microhylidae 
• Sous-famille : Dyscophinae 
• Genre : Dyscophus 
• Espèce : guineti / antongilii 
 

















Source : https://www.biolib.cz/en/image/id124087/ 
 
Dimorphisme sexuel : le mâle (6,5 cm, 40 g) est plus léger et petit que la femelle (10 cm, 
220 g). Sa tête est légèrement plus étroite. 
 
Longévité : 7 ans pour le mâle, 11 ans pour la femelle. 
 
Caractéristiques physiques du jeune : jaune-brun sur le dos et a les flancs et extrémités 
plus sombres que les adultes. Dyscophus guineti présente souvent des marques noires 






Terrestre des forêts de palmiers ou espaces plus ouverts. Alors que D. guineti préfère les 
forêts primaires, D. antongilii se retrouve dans des aires plus ouvertes et s’adapte plus 
facilement aux environnements modifiés par l’homme. Elle peut survivre à proximité des 
habitations et des aires urbanisées.  
 
Répartition géographique : les deux espèces sont endémiques de l’île de Madagascar, 
avec une aire de répartition encore peu décrite. 
D. antongilii : Terres au Nord-Est de l’île autour de la baie d’Antongil. La population 
locale y est abondante mais à une altitude inférieure à 600 mètres. 
D. guineti : Est de Madagascar, l’abondance de la population étant très variable selon la 
zone géographique considérée, entre 150 et 900 mètres d’altitude. 










Source : (COREY B., 2007) 
 
 
→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : carnivore, invertébrés. 
 
Alimentation en milieu naturel : absence de données. 
 
Alimentation en captivité : distribution d’invertébrés vivants pour les adultes. La taille 
des proies est adaptée à celle de la Grenouille tomate : criquets adultes, mouches, 
nymphe de blattes, vers de farine, thermobies, chenilles, vers de terre et collemboles 
pour les adultes, granulés pour poissons herbivores d’eau douce, laitue, épinards, 
spiruline en poudre, paillettes pour poissons tropicaux pour les larves. Il faut saupoudrer 
les invertébrés d’un mélange de poudre de calcium et de vitamines une fois par semaine 
pour l’adulte, à chaque distribution pour le jeune.  
 
Rythme de distribution : quotidien le premier mois de vie, 3 à 4 jours par semaine chez 
le jeune de moins de 5 cm et tous les 2 à 3 jours chez l’adulte. Ces espèces étant 
nocturnes, la distribution doit être effectuée le soir ou en fin d’après-midi, à raison de 2 
à 3 insectes par grenouille et par repas. En période de reproduction, les grenouilles 
tomates devront être nourries quotidiennement.  
 
Comportement alimentaire : chasse à l’embuscade. 
 
 
Abreuvement : eau du bassin déchlorée. 
 
Les invertébrés et insectes non consommés seront retirés du vivarium après quelques 










Organisation sociale : un ratio de 3 femelles pour 2 mâles est observé à l’état sauvage. 
En captivité la meilleure reproduction de D. guineti est obtenue avec 2 femelles pour 1 
mâle. 
 
Activité : discrètes et nocturnes, ces grenouilles se camouflent dans le sol de feuilles 
mortes et de débris. 
 
Communication : dotée d’une mauvaise vue, les Grenouilles tomates sont réceptives aux 
objets en mouvement uniquement. Au contraire, leur ouïe est très développée et leur 
permet d’entendre les coassements de ses congénères. La couleur vive de leur robe est 
un outil de dissuasion envers les prédateurs potentiels.  
 
Précautions : ces grenouilles sécrètent par leur peau des substances vénéneuses, il est 
fortement déconseillé de les manipuler à mains nues. Les manipulations sont par ailleurs 





Période de reproduction : en début de saison des pluies. 
Après une période d’au moins un mois où la température, la photopériode et 
l’hygrométrie sont diminuées (simulation de la saison sèche), il faut faire faire doucement 
remonter ces paramètres d’ambiance. Certains parcs zoologiques induisent une 
reproduction uniquement en élevant l’hygrométrie du milieu au moyen de pluie 
artificielle. 
 
Comportement : le mâle signale à la femelle par son chant qu’il est prêt à s’accoupler, 
généralement aux environs d’une étendue d’eau. 
 
Ponte : environ 1000 à 1500 œufs pour D. antongii, 5000 pour D. guineti (donnée en 
captivité). Les œufs flottent à la surface de l’eau stagnante dans laquelle ils ont été pondus 
ou s’accrochent à un support végétal. Ils sont noirs en face dorsale et blancs en face 
ventrale. 
 
Incubation des œufs : conseillée à 22-25°C en récipient isolé ; les œufs étant 
individualisés et laissés en eau stagnante mais propre. 
 
Éclosion : 36 heures après oviposition. Le jeune têtard mesure environ 6 mm de long et 
est immobile durant son premier jour de vie. Il métamorphose après environ 45 jours et 
la taille adulte est atteinte en moins d’un an. 
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Maturité sexuelle : atteinte entre 2 et 3 ans d’âge, le mâle étant sexuellement mature plus 
rapidement que la femelle. 
 
Il est recommandé de stopper la pluie artificielle dès que les œufs sont déposés. À défaut 
d’ôter les adultes du vivarium, les œufs sont délicatement déplacés dans un récipient 
isolé. Les têtards seront introduits dans un bac une fois qu’ils commenceront à se 
mouvoir. 
 
→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
Dyscophus antonglii est classée Préoccupation mineure par l’IUCN Red List depuis juin 
2016, et est à l’Annexe I de la CITES depuis octobre 1987 : son commerce n’est autorisé 
que sous conditions exceptionnelles, par délivrance de permis d’exportation et 
d’importation.  
 
Dyscophus guineti est classée Préoccupation mineure par l’IUCN Red List depuis février 
2016 mais ne dispose pas de protection particulière et n’est pas classée aux annexes de 
la CITES. 
 
Menaces pour l’espèce 
v Destruction de son habitat  
v Exportation non régulée de D. guineti 
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Références bibliographiques :  
MERMINOD C., 2000 ; VENCES M., 2008. 
 
 
Noms communs anglais : Golden mantella, Ginger tree 
frog, Golden frog, Madagascan golden frog, Malagasy golden mantella, Orange mantella, 
Yellow mantella, Red mantella 
Autres nom commun : Grenouille dorée 
 





Figure 64 : Photographie de 








Figure 65 : Photographie de 








Figure 66 : Photographie de 











Mantella aurantiaca est la plus colorée des Mantella, sa phase variant d’un jaune or à un 
orangé-rougeâtre. Elle mesure en moyenne 2 à 2,6 cm.  
Sa peau très fine est relativement transparente, et le seul motif visible est une série de 
taches rouges en face interne des membres postérieurs.  
 
Dimorphisme sexuel : le ventre du mâle montre par transparence deux lignes claires (les 
urètres), invisibles chez la femelle car cachés par les oviductes. La femelle est légèrement 
plus grande que le mâle. 
 
→ CLASSIFICATION 
• Classe : Amphibia 
• Ordre : Anoura 
• Famille : Mantellidae 
• Genre : Mantella 
• Espèce : aurantiaca 
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Longévité : 5 à 7 ans en moyenne. 
 
Caractéristiques physiques du jeune : le têtard est de couleur vert-olive, pourvu de taches 






Terrestres de forêts tropicales primaires et secondaires, eau douce : Les mantelles se 
plaisent dans les zones marécageuses, souvent associées à des forêts de pandanus. Elle 
est présente à des altitudes d’environ 950 mètres. Les variations climatiques du milieu 
peuvent être importantes, avec des températures nocturnes pouvant descendre à 10°C. 
 
Répartition géographique : le territoire de la Mantelle dorée est très limité, au centre-est 
de l’île de Madagascar au niveau des marais de Torotorofosty, de la forêt Andromena et 













Source : (VENCES, M.,  2008) 
 
→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : carnivore 
 
Alimentation en milieu naturel : les fourmis constituent l’élément de base de son 
alimentation. Elle consomme également des termites, des larves de divers insectes ou des 
acariens. 
 
Alimentation en captivité : la Mantelle dorée est friande de drosophiles, collemboles, 
larves de teignes, micro-grillons, pucerons : il est vivement recommandé d’en faire un 
élevage annexe, avec une nourriture pour les insectes très riche en vitamines et 
minéraux. Les micro-grillons sont moins commodes car noctambules et destructeurs des 
plantes. Ils doivent être distribués de sorte à être consommés immédiatement, et être 
Figure 67 : Aire de répartition de Mantella aurantiaca 
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gavés au moins 24 h avant distribution. Les termites ou fourmis volantes sont également 
des sources de nourriture. 
Saupoudrer la nourriture un jour sur deux (tous les jours pour le jeune en croissance) 
avant distribution avec un supplément type Reptivit ND ou équivalent (contenant 2 fois 
plus de calcium que de phosphore, des oligo-éléments, minéraux et vitamine D3) 
 
Rythme de distribution : repas quotidien distribué le matin que les grenouilles mangeront 
sur la journée, soit environ 15 drosophiles par jour pour un adulte, une vingtaine pour le 
jeune en croissance. 
 
Comportement alimentaire : ces grenouilles chassent grâce à leur langue extensible 
rendue collante par des sécrétions de la glande du prémaxillaire. Une projection rapide 
de l’organe permet d’engluer les proies. 
 
Particularités : bien que les fourmis constituent la base du régime alimentaire en 
conditions naturelles, les mantelles captives les refuseront quasi-systématiquement. 
 
Nutrition du jeune : les têtards sont nourris à l’aide de micro-nourriture pour alevins les 
premiers jours, puis de paillettes pour poissons tropicaux. Après métamorphose et 
résorption complète de la queue, le jeune mange des micro-grillons et collemboles 
saupoudrés de vitamines et minéraux. 
 
Abreuvement : hydratation transcutanée par l’eau de pluie et les brumisations. La 
Mantelle s’abreuve aussi dans des cours d’eau peu profonds (attention, cette grenouille 





Organisation sociale : la Mantelle dorée est bien moins territoriale que les dendrobates 
et plusieurs mâles peuvent cohabiter sans danger. Les groupes de reproduction se 
composent généralement de trois à cinq mâles pour une femelle. L’instinct territorial de 
cette espèce n’apparaît qu’à l’âge adulte. 
 
Activité : diurne, terrestre à arboricole. La Mantelle dorée aime se cacher dans les 
recoins de zones humides (feuillages, anfractuosités rocheuses).  
 











Période de reproduction : en fin de saison froide au retour de fortes pluies (décembre à 
mars localement) : il est impératif de recréer les différentes saisons en captivité pour 
assurer une bonne reproduction. 
 
Comportement : il faut attendre une période de pluie associée à un réchauffement des 
températures pour observer une reproduction. Le mâle choisit alors le lieu de ponte et 
invite la femelle à l’y rejoindre par son chant. La femelle pond et le mâle fertilise ensuite 
les œufs qui seront emportés par les eaux de pluie vers une mare. Il est fréquent 
d’observer dans la nature plusieurs mâles féconder les œufs déposés par une même 
femelle. 
 
Ponte : elle se fait dans une dépression à l’abri de la lumière. La femelle y dépose une 
pelote d’une centaine d’œufs par ponte. 
 
Incubation des œufs : de 15 à 20 jours. Le milieu doit être bien humide pour assurer la 
survie des petits (dans la nature les fortes précipitations assurent une humidification 
constante des œufs). La boule d’œuf doit être sortie du vivarium quelques jours après la 
ponte en prenant garde à préserver la gelée protectrice et à ne pas déstructurer l’ensemble 
Cette boule 9 à 10 jours est placée en incubateur dans 0,5 cm d’eau à 25 °C. L’eau est 
régulièrement changée. 
 
Éclosion : la larve une fois éclose est balayée par la pluie vers un plan d’eau stagnante 
où elle se développe en adulte. 
 




→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
L’espèce est classée En Danger Critique d’extinction par l’IUCN Red List depuis janvier 
2008 à cause de son territoire très restreint et sévèrement fragmenté. 
 
Mantella aurantiaca est classé à l’annexe II de la CITES : leur importation est possible 
mais contrôlée avec numéro de CITES obligatoire à la vente. Les autres espèces de 
mantelles ne bénéficient pas à ce jour d’un statut de protection. 
 
Menaces pour l’espèce 
v Destruction de son habitat déjà fragmenté 




2.2.3. Les arachnides 
 





Noms communs anglais : Emperor scorpion, 
Imperator scorpion 
 




Figure 68 : Photographie détaillée de Pandinus imperator 
Source : http://one360.eu/blog/archives/24931 
 
Le Scorpion empereur est l’une des plus grandes espèces de scorpion du monde avec 
une longueur moyenne de 20 cm. L’espèce est venimeuse, comme toutes les espèces de 
scorpions, et peut injecter un venin neurotoxique. Elle est cependant relativement 
inoffensive et sa piqûre, bien que très douloureuse, n’est pas mortelle. Comme les autres 
espèces de scorpion, il prend une teinte bleu-vert sous l’exposition à des UV. 
 
Dimorphisme sexuel : la femelle est plus grosse que le mâle et peut atteindre 30 
grammes. La base des pinces du mâle est souvent plus enflée que chez la femelle, avec 
des peignes plus développés. La queue du mâle semble plus fine et plus élancée que 
celle de la femelle. 
 
Longévité : environ 8 ans en captivité, la femelle vit plus longtemps que le mâle. 
 
Références bibliographiques :  DUPRE G., 
1998 ; GERMAIN M.S., 2007 ; LI C., 2011 ; 
STOCKMANN R., 2010. 
 
→ CLASSIFICATION 
• Classe : Arachnidae 
• Ordre : Scorpiones 
• Famille : Scorpionidea 
• Sous-famille : Scorpioninae 
• Genre : Pandinus  




Caractéristiques physiques du jeune : à la naissance les pullus (jeunes scorpions) sont 
clairs, puis muent en groupe après 5 à 25 jours, souvent la nuit à l’abri. La cuticule qui 





Terrestre fossoyeur de milieu tropical humide, ce Scorpion vit dans la terre où il creuse 
des galeries, ou se cache sous des morceaux de bois. Pandinus imperator est capable de 
creuser son terrier dans un sol relativement dur grâce à ses larges pinces en pelle très 
puissantes. Dans son aire de répartition, les températures moyennes avoisinent les 25°C 
avec de faibles variations, les pluies étant abondantes. La saison des pluies s’étend sur 
environ 4 mois entre mars et octobre selon la localisation, les mois les plus chauds 
s’étendant de février à juin. 
 
Répartition géographique : large territoire en Afrique centrale et de l’est : Burkina Faso, 
Congo, République Démocratique du Congo, Côte d’Ivoire, Ghana, Gabon, Guinée, 












Source : (STOCKMANN R., 2010) 
 
→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : carnivore  
 
Alimentation en milieu naturel : proies vivantes comme araignées, petits scorpions, 
scolopendres, cloportes, termites, petits vertébrés ou reptiles. Il peut être cannibale 
envers les jeunes encore sans défense. 
 
Alimentation en captivité : criquets, blattes, grillons, larves de mouches, larves de 
coléoptères, termites, scolopendres, bébé souris, petits lézards. Les proies devront être 
distribuées vivantes, bien que certains individus acceptent des petits morceaux de viande 
proposés à la pincette. 
Figure 69 : Aire de répartition de Pandinus imperator 
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Rythme de distribution : une à deux fois par mois à raison d’un à deux insectes par repas 
ou une plus grosse proie (souriceau, petit lézard), à distribuer en fin de journée quand le 
Scorpion est le plus actif. Les jeunes devront être nourris plus fréquemment, une fois par 
semaine. 
 
Comportement alimentaire : plutôt que chasser ses proies, cette espèce sort peu de son 
terrier et guette à l’entrée, immobile, le passage de nourriture. La proie est repérée puis 
saisie par les pédipalpes. Le Scorpion n’utilise son aiguillon pour piquer la proie que si 
celle-ci est trop grosse pour lui : alors que le jeune l’utilise beaucoup, l’adulte s’en sert 
très peu. L’ingestion peut durer plusieurs heures et est suivie d’une phase de nettoyage 
de l’aiguillon et des doigts des pinces à l’aide des chélicères. 
 
Particularités : du fait de leur très faible métabolisme, le Scorpion peut rester toute la 
période hivernale sans ingérer de nourriture. Après un repas, il peut jeûner plusieurs 
jours. Il ne faut pas nourrir le Scorpion en période de mue, qui est limité dans ses 
mouvements et pourrait se faire attaquer par les insectes vivants distribués. La femelle 
gestante devra être particulièrement bien nourrie pour éviter qu’elle n’ingère sa 
descendance. De même il ne faut jamais distribuer de nourriture vivante à une femelle 
portant ses petits, cette dernière pourrait les manger sous l’effet du stress induit par les 
insectes si elle se sent agressée.  
 
Alimentation du jeune : la mère s’occupe de découper la nourriture pour ses pullus avant 
leur indépendance. Les petits plus âgés peuvent recevoir des drosophiles sans ailes, des 
microgrillons ou des vers de farine. 
 





Organisation sociale : contrairement à la plupart des espèces de scorpions, les Pandinus 
imperator vivent en groupes sociaux permanents de 10 à 20 individus en contact étroit. 
Mâle et femelle peuvent aussi coexister plusieurs mois dans le même terrier. 
 
Activité : Pandinus imperator a une activité nocturne, majoritairement crépusculaire. 
C’est un Scorpion forestier qui passe la plupart de son temps en journée dans des 
cachettes à l’abri de la lumière. 
 
Communication : face à un adversaire, le Scorpion préfèrera la fuite. Toutefois il peut se 
montrer agressif quand il est confiné sans possibilité de s’échapper : il prend alors une 
attitude menaçante, queue relevé, en pointant son dard. Sa vue étant très mauvaise, 
P. imperator se repère grâce à ses poils et les pectines, structures en peignes au niveau 
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du prosoma. Les pectines servent notamment en période de reproduction, en captant les 
phéromones émises dans l’air par la femelle. 
 
Précautions : la manipulation à mains nues, bien que déconseillée, est possible chez 
cette espèce relativement placide. Le passage répété d’un pinceau sur les chélicères du 






Période de reproduction : souvent en périodes chaudes, l’accouplement peut avoir lieu 
plusieurs fois par an. 
 
Comportement : les deux individus s’attirent par émission de phéromones, ils peuvent se 
piquer mortellement lors des premiers contacts. Quand il y parvient, le mâle saisit les 
pédipalpes de la femelle dans les siens et l’entraine dans une « promenade à deux », 
danse circulaire qui peut durer de quelques minutes à plusieurs heures. Le mâle dépose 
ensuite son spermatophore sur un sol dur et plat (sable aggloméré, pierre, écorce), 
contenant une capsule pleine de sperme. Il positionne ensuite la femelle sur le 
spermatophore et cette dernière s’aplatit pour absorber le sperme dans ses voies 
génitales. Le couple se sépare après la prise du spermatophore.  
 
Durée de gestation : espèce vivipare, la gestation s’étend pendant 7 à 14 mois selon les 
paramètres environnementaux. La femelle a tendance à s’isoler durant cette période. 
 
Mise bas : une femelle donne naissance en moyenne à 12 à 30 jeunes. La naissance de 
l’ensemble des petits peut s’étendre sur plusieurs heures. Les pullus grimpent 
immédiatement sur le dos de leur mère et ne le quitteront qu’après leur première mue, 
plusieurs jours à mois après. Ils resteront très vulnérables avant leur 3ème mue. 
 
Maturité sexuelle : atteinte aux environs de 4 ans. 
 
→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
Menaces pour l’espèce 
v Destruction de son habitat  
v Commerce illégal pour les collectionneurs 
 
Non répertoriée sur l’IUCN Red List, l’espèce est classée à l’annexe II de la CITES : son 
commerce est règlementé afin d’éviter une surexploitation incompatible avec sa 
pérennité.  
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2.2.3.2. Poecilotheria metallica Pocock, 1899 
 
Mygale ornementale saphir 
  
 
Noms communs anglais : Peacock Tarantula, Gooty Tarantula, Metallic Tarantulla, 
Peacock Parachute Spider, Salepurgu 
Autres noms communs français : Mygale de Gooty 
 
 




Figure 70 : Photographie détaillée de Poecilotheria metallica  
 
Source : http://www.birdspiders.com 
 
Dimorphisme sexuel : le mâle a un corps plus petit mais des pattes plus longues (il se 
déplace sur de longues distances à la recherche de femelles), ainsi qu’une couleur bleue 
plus soutenue.  
 
Longévité : alors que la femelle peut vivre une dizaine d’années, l’espérance de vie du 




Références bibliographiques :   MOLUR S., 
2008 ; POCOCK R.I., 1899 ; 
WOJCIECHOWSKI R., 2009. 
 
→ Classification 
• Classe : Arachnidae 
• Ordre : Araneae 
• Famille : Theraphosidae 
• Genre : Poecilotheria 




Arboricole de zone semi-aride, la Mygale ornementale se cache à l’intersection de 
branches, dans les cavités des troncs ou dans des feuilles enroulées sur elles-mêmes. Elle 
peuple des forêts de 500 à 1000 mètres d’altitude. Les températures de la région varient 
de 22°C en janvier à 33°C en mai. La mousson ou saison humide s’étant de juin à octobre 
où les pluies tombent en quantité modérée, avec un pic à 340 mm au mois de juillet. Les 
températures les plus élevées sont observées de mars à juin. L’ensoleillement est plus 
important en saison sèche. 
 
 




Figure 72 : Habitat arboricole de Poecilotheria metallica  
 
Source : http://www.poecilotheria.com/berichtepoecilotheria_metallica_habitat.html 
 
 
Répartition géographique : son habitat est réduit à un territoire de moins de 100 km2 en 


















→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : insectivore majoritaire, occasionnellement carnivore 
 
Alimentation en milieu naturel : les spécimens observés dans la nature ont un régime 
principalement à base de fourmis et petits insectes, mais ils peuvent occasionnellement 
tuer de petits oiseaux ou mammifères comme les colibris et les rats. 
 
Alimentation en captivité : distribuer des insectes vivants (grillons, criquets pèlerins, vers 
de farine, vers à bois, grandes blattes, cétoines) ou de cadavres de souris ou insectes, 
morceaux de poisson ou de grenouille, petits cubes de foie ou de cœur de volaille. 
 
Comportement alimentaire : l’araignée en bonne santé se précipite sur la nourriture 
introduite dans le milieu, l’attaque pouvant être très rapide. Si la proie lui échappe, elle 
fait peu d’effort pour la rattraper. En cas de faible appétit, la Mygale attend que la proie 
passe à proximité pour la saisir à l’aide de ses pédipalpes et crochets avant de la manger. 
Une fois les crochets plantés dans le corps de la proie, la Mygale s’immobilise et s’élève 
du sol dans une attitude typique. Elle tisse alors une nappe au sol, tout en injectant des 
sucs digestifs dans le corps de sa proie pour une prédigestion externe. La proie est ensuite 
enrobée dans la nappe avant d’être aspirée. Le repas dure entre quelques heures et plus 
d’une journée selon la taille de la proie. Une fois l’insecte vidé de sa substance, la 
boulette de chitine restante est éliminée dans un coin du vivarium ou dans l’abreuvoir.  
 
Particularités : la Mygale présente des périodes de jeûne physiologique : préparation à la 
mue, mâle en fin de carrière de reproduction, femelle juste accouplée en attente de ponte 
ou période automnale ou hivernale. Des périodes de boulimie sont également 
observables chez l’animal jeune, les premières semaines après la mue et la période 
suivant la ponte. 
 
Figure 73 : Aire de répartition de Poecilotheria metallica 
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Nutrition du jeune : drosophiles et asticots, larves de grillons ou de criquets. 
 
Abreuvement : l’araignée doit toujours disposer d’un récipient d’eau claire rempli à ras 
bord pour permettre aux insectes tombés dedans d’en réchapper, bien que souvent 
l’apport d’eau par la nourriture lui suffise. La mise à disposition d’eau est particulièrement 
importante en période de jeun où c’est le seul apport hydrique. Un abdomen bien bombé 
et tendu est signe d’une bonne hydratation. 
 
Les proies non consommées dans les 36h doivent être retirées du vivarium afin d’éviter 





Organisation sociale : solitaire, la Mygale considère les autres araignées comme des 
proies. 
 
Activité : arboricole et nocturne, elle se camoufle à l’aisselle des branches. 
 
Communication : sa couleur vive peut dissuader les éventuels prédateurs. 
 
Autre : la Mygale ornementale mue sur plusieurs mois, à un rythme à peu près annuel. 
Elle cesse alors de manger, diminue ses déplacements et a un aspect plus terne. Quand 
la mue est proche, la Mygale redevient active et tisse une toile qui lui sert de tapis, puis 
s’y couche sur le dos : elle est alors déconnectée des stimuli extérieurs durant plusieurs 
heures avant de ses remettre à bouger ses articulations. Puis, céphalothorax en premier, 
elle se libère de son ancienne exuvie. Elle reste en contact étroit avec le sol plusieurs 
jours après la mue pour permettre à sa nouvelle cuticule de durcir. 
 
Précautions : un manque d’humidité dans l’environnement peut coincer la Mygale dans 
son exuvie qui manque de souplesse. Si l’un des pédipalpes reste coincé dans l’exuvie, 
la Mygale pratique l’autotomie : elle se sépare de son membre pour la survie. Une 
coupure nette au niveau de l’articulation hanche-trochanter est fréquente et se fait sans 




Période de reproduction : après la mue et la reprise alimentaire. 
 
Comportement : les parades sexuelles et l’accouplement ont lieu de nuit ou au 
crépuscule. Le mâle tisse environ 10 jours après sa mue d’adulte une toile spermatique, 
triangle dans lequel le mâle dépose une gouttelette de sperme. Il revient ensuite sur sa 
toile pour charger ses bulbes par aspiration de cette gouttelette, puis détruit sa toile et est 
prêt à s’accoupler. Le mâle est placé dans le vivarium de la femelle qui invite ce dernier 
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à enfoncer la pointe d’un de ses bulbes dans sa spermathèque pour fécondation. Il s’en 
suit la fuite du mâle : il faut alors le replacer dans son vivarium. 
 
Ponte : 1 à 2 mois après l’accouplement, parfois plus. La femelle aménage un nid dans 
le sol qu’elle tapisse d’une toile blanche, où elle pond une masse jaunâtre d’œufs. Elle 
recouvre ensuite ces œufs de plusieurs couches de soie. La toile est alors roulée pour 
former un baluchon étanche que la femelle porte sous elle et qu’elle retourne de temps 
en temps pour faire rouler les œufs. Elle l’abandonne uniquement pour se nourrir. 
 
Éclosion : les œufs éclosent environ 1 mois après la ponte dans le cocon. Ce dernier en 
contient de quelques dizaines à 2000. La petite araignée vit ses premières semaines dans 
le cocon sur ses réserves vitellines, puis mue à sa sortie à l’air libre en perçant la paroi 
du cocon fragilisé. Elle mue de nouveau avant son premier repas. Il faut isoler les 
individus quelques semaines plus tard, le risque de cannibalisme étant élevé.  
 
Maturité sexuelle : atteinte vers l’âge de 5 à 7 ans chez la femelle, 1 an chez le mâle. 
 
Précautions à prendre :  
ü Éviter de mettre en contact les individus peu de temps avant la mue de la femelle : 
le sperme stocké dans la spermathèque risquant de rester dans l’exuvie. 
ü Veiller à ce que la femelle ne soit pas en période de boulimie, elle pourrait alors 
manger le mâle. 
ü L’accouplement doit être surveillé, voire interrompu en cas d’agressivité par un 
bâton ou un carton placé entre les partenaires. 
ü Le mâle peut être agressif au moment de le replacer dans son vivarium. 
 
 
→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
L’espèce est classée En Danger Critique d’Extinction selon l’IUCN depuis janvier 2008, 
dû à la destruction massive de son habitat par les feux de forêt et l’exploitation du bois. 
 
Menaces pour l’espèce 
v Destruction de son habitat en altitude 
v Commerce illégal pour les collectionneurs 
 
Elle est classée à l’Annexe II de la CITES : son commerce est règlementé afin d’éviter une 





2.2.4. Les crustacés 
 
2.2.4.1. Birgus latro Linnaeus, 1767 
 
Crabe de cocotiers  
 
Références bibliographiques : DESVIGNES T., 
2010 ; ELDREDGE L.G., 1996 ; LY M., 2013. 
 
 
Noms communs anglais : Coconut crab, Palm thief, 
Robber crab 
Autres noms communs : Pagure larron, Crabe à bourse, 
Crabe voleur 
 




Figure 74 : Photographie détaillée de Birgus latro 
Source : https://www.sciencesetavenir.fr/animaux/la-poigne-impressionnante-des-crabes-de-cocotier_108496 
 
Le Crabe des cocotiers est la plus grande espèce d’arthropode connue à ce jour, il peut 
peser jusque 4 kg. Les plus grands et plus vieux individus peuvent mesurer 40 cm de long 
pour une envergure pattes déployées de 1 mètre. Il appartient à la famille des 
Coenobitidae qui comprend les Bernard L’Hermite. Bien qu’ayant développé un poumon 
rudimentaire, le crabe des cocotiers possède des vestiges de branchies entourées d’un 
tissu spongieux nécessitant une humidification régulière.  
 
Dimorphisme sexuel : le mâle est plus large que la femelle. Cette dernière possède trois 
larges pléopodes (pattes ancrées dans l’abdomen) lui permettant de transporter ses œufs. 
 
→ CLASSIFICATION 
• Classe : Malacostraca 
• Ordre : Decapoda 
• Famille : Coenobitidae 
• Genre : Birgus 
• Espèce : latro   
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Longévité : 40 à 60 ans. 
 
Caractéristiques physiques du jeune : le jeune s’approprie des coquilles de gastéropodes 
comme protection jusqu’à ne plus en trouver adaptées à sa taille. Des plaques de chitines 





Terrestre, le Crabe des cocotiers peuple les côtes d’îles ou d’îlots proches de plus grandes 
îles ou continents. Son territoire peut s’étendre à 6 km des côtes. Il occupe des terriers 
qu’il creuse lui-même ou des anfractuosités rocheuses. Il se retrouve majoritairement en 
zone sableuse plantée de cocotiers, à 28-29°C, mais aussi en forêt tropicale. 
 
Répartition géographique : large répartition au travers du Pacifique Ouest et de l’Océan 
Indien. Il est présent quasi exclusivement sur les côtes d’îles océaniques ou îlots 
adjacents au continent. Il a désormais disparu de la République de Maurice. 
 
 
→ ALIMENTATION ET ABREUVEMENT 
 
Régime alimentaire : omnivore. 
 
Alimentation en milieu naturel : l’adulte est charognard (mammifères et crustacés 
principalement). Il se nourrit également des exuvies d’autres crabes, de fruits tropicaux 
comme le pandanus et la chair de noix de coco. 
 
Alimentation en captivité : il peut être nourri avec des végétaux comme la laitue ou le 
chou, de la papaye ou de la banane, ou encore des escargots géants africains (Achatina 
fulica). Son caractère omnivore suggère qu’une grande variété de fruits ou viande serait 
acceptée. 
 
Comportement alimentaire : ce crustacé est capable, grâce à ses pattes divisées à leur 
extrémité, de grimper aux arbres en quête de nourriture sur plusieurs mètres. Afin de 
consommer la chair de noix de coco, le Crabe des cocotiers monterait dans un arbre 
pour la laisser tomber (mais cette hypothèse est controversée), ou encore de servirait de 
ses griffes pour creuser dans la partie la plus molle de la coque. Il peut aussi la frapper 
de ses pinces. Son excellent odorat lui permet de flairer la nourriture à distance. Le Crabe 
des cocotiers ramène sa nourriture dans son terrier, où il la consomme ou la stocke. 
 
Particularités : il fait des réserves alimentaires avant la mue et cesse alors de se nourrir 




Nutrition de la larve : plancton puis petites crevettes et mollusques. 
 






Organisation sociale : solitaire, le Crabe des cocotiers ne sort de son terrier que pour se 
nourrir et se reproduire, il est relativement timide. Les individus les plus gros sont 
généralement dominants, très peu de conflits physiques interviennent chez cette espèce. 
Si l’espace le permet il est nomade, changeant fréquemment de terrier. En zone plus 
densément peuplée le crabe restera proche d’un unique terrier. Selon la taille de l’île son 
territoire s’étend sur 40 à 200 m2. Ce crustacé est souvent observé en sympatrie avec des 
espèces de crabes terrestres (Gecarcoidea natalis, Discoplax hirtipes) ou d’autres bernard-
l’ermite (genre Coenobita). 
 
Activité : majoritairement nocturne, il peut cependant être actif de jour. Le Crabe des 
cocotiers creuse dans le sol meuble (terre ou sable) un terrier qui lui sert de réserve de 
nourriture et de refuge la journée et en cas de danger. 
 
Communication : elle est essentiellement visuelle. Un individu affirme sa dominance sur 
un autre plus petit en mouvant ses pinces et pattes de bas en haut.  
 
Mue : Lors de la mue, le Crabe des cocotiers s’enfouit complètement dans un terrier qui 
peut atteindre un mètre de long. Il y reste environ 30 jours et ingère son ancienne mue 




Période de reproduction : Une fois par an, généralement durant les mois d’été.  
 
Comportement : La reproduction a lieu sur les plages, proche de la mer, sans qu’une 
parade nuptiale n’ai été observée. Le mâle saisit la pince de la femelle dans la sienne 
pour tenter de la retourner sur le dos. Puis il transfère son spermatophore dans le 
gonopore de sa partenaire, ce qui permet au sperme du mâle d’envahir la spermathèque 
de la femelle. Après fertilisation interne, les œufs sont extériorisés en une masse 
spongieuse orangée, que la femelle garde contre elle. L’accouplement dure une 
quinzaine de minutes. 
 
Ponte : La femelle transporte sa masse d’œufs grâce à ses pléopodes jusqu’à éclosion, en 




Incubation des œufs : Dure 25 à 45 jours selon le rythme des marées, la femelle relâche 
ses œufs dans la mer en fin d’après-midi, entre deux marées. Les périodes sélectionnées 
par les femelles sont celles des marées les plus hautes, qui permettent aux petits d’être 
emmenés loin en mer où la nourriture est plus abondante et la pression de prédation plus 
faible. Les larves ainsi écloses sont appelées zoés, la plupart servant de nourriture à la 
faune marine. 
 
Éclosion : Elle est provoquée par le contact de l’eau de mer avec les œufs, desquels en 
sortent des larves qui se développent sur 17 à 28 jours dans les couches les plus 
superficielles de l’océan. Après un stade amphibien glaucothoé de 21 à 28 jours, le jeune 
s’approprie une coquille de gastéropode et migre vers la plage. Enfoui dans le sable au 
niveau de la ligne de marée la plus haute, il métamorphose sur environ un mois. Le jeune 
bernard-l’hermite va alors muer plusieurs fois, et ne quittera définitivement l’abord de 
l’océan qu’après plusieurs années. 
 




→ POPULATION ET STATUT DE PROTECTION 
 
L’espèce est répertoriée en Déficience de Données sur la Liste rouge de l’IUCN. Elle reste 
vulnérable et plusieurs pays ont mis en place des mesures de protection. 
 
Menaces pour l’espèce 
v Prédation par l’homme pour sa chair qui est considérée comme un met délicat 
mais aurait également des vertus aphrodisiaques 
v Urbanisation des côtes 
 









PARTIE 3 -  RECOMMANDATIONS EN MATIÈRE DE 




L’hébergement en vivarium clos est nécessaire à un bon nombre des espèces étudiées 
dans ce travail. La maintenance d’animaux en vivarium nécessite une installation 
adaptée et la connaissance de règles de base à respecter lors de sa conception. La 
prochaine partie vise donc à synthétiser les éléments les plus importants à prendre en 
compte lors de la conception d’un vivarium. 
 
 
3.1. 10 points essentiels à maitriser lors de la conception d’un 
vivarium 
 
(DOUGLAS R., 2014), (HENKEL F., 2012), (SCHILLIGER L., 2004) 
 
La détention d’espèces en enclos ouvert, bien qu’appréciée est difficilement réalisable 
pour la plupart des espèces de reptiles et amphibiens présentés dans ce travail du fait de 
leurs besoins environnementaux très spécifiques. Le vivarium est un espace totalement 
clos dans lequel l’animal est logé, pour lequel le parc zoologique cherche à représenter 
le plus fidèlement possible l’environnement naturel de son occupant. Plusieurs 
paramètres sont essentiels à monitorer au sein d’un vivarium pour assurer les meilleures 
conditions de vie à l’animal dont les principaux sont la température, le degré 
d’hygrométrie et l’éclairage. Les dimensions de cet espace clos doivent également être 
réfléchies, comme les matériaux utilisés et les plantes et accessoires disposés. Cette partie 
de notre travail a pour objectif de passer en revue les éléments essentiels qui composent 
un vivarium, les options possibles pour leur aménagement et les moyens à mettre en 
œuvre pour y parvenir. Principalement applicable à la maintenance en captivité des 
espèces de reptiles, ces paramètres seront également utiles pour la détention 
d’amphibien, arachnides et crustacés, et devront être soigneusement réfléchis et testés 
avant toute introduction d’animaux. 
 
 
3.1.1. Dimensions d’hébergement minimales  
 
 
Les reptiles requièrent de manière générale moins d’espace que les mammifères ou 
oiseaux en captivité. Les dimensions recommandées sont estimées sur la longueur du 
corps (des narines à la région anale) du plus grand occupant du vivarium. Ainsi, nous 
nous baserons sur les recommandations des différents auteurs, ou sur les dimensions de 
l’animal adulte renseignées dans les « fiches biologies d’espèce » de ce travail pour 
estimer l’espace minimal nécessaire aux futurs occupants. Ces dimensions sont valables 
pour l’hébergement d’un individu isolé, il faudra multiplier les données par un facteur 
de 1,5 pour chaque individu supplémentaire dans l’espace clos. Un résumé des 
dimensions minimales exigées pour les types d’espèces est présenté dans le Tableau 8 




Dimensions minimales recommandées 
Longueur 







(× la longueur du corps) 
Chéloniens 
Terrestre 5 5 
Assez haut pour éviter 
les évasions ou mise 




Assez haut pour éviter 
les évasions ou mise 
en place d’un toit 
Sauriens 
Terrestre 3 2 
Assez haut pour éviter 
les évasions ou mise 
en place d’un toit 
Arboricole 3 2 
2 à 3 
Min 30 cm, max 2,5m 
Semi-aquatique 3 2 
Assez haut pour éviter 
les évasions / toit 






Min 30 cm, max 2,5m 
arboricole 0,75 0,3 1 
Fouisseur 0,75 0,3 
0,5 
+ 3 à 30cm de 
profondeur de substrat 
Crocodiliens - 5 2 
Assez haut pour éviter 
les évasions / toit 
Tableau 8 : Dimensions minimales recommandées de vivariums pour reptiles maintenus en captivité  
Source : (SCHILLIGER L., 2004) 
 
Ces dimensions sont des paramètres minimaux à observer, il est déconseillé de prévoir 
de plus petits espaces sous peine de soumettre les occupants à un stress permanent par 
trop grande proximité avec d’autres individus et d’impossibilité de fuite en cas de conflit. 
Cependant de trop grands espaces ne sont pas forcément bénéfiques : les proies vivantes 
introduites dans le vivarium sont plus difficiles à attraper et susceptibles d’échapper au 
reptile, qui ne sera pas nourri convenablement. Les insectes vivants peuvent de plus 
dégrader le décor du vivarium. Un plus grand espace est également plus difficile à 
chauffer ou à saturer d’humidité, et plus cher et long à entretenir. Les données évoquées 
étant des dimensions minimales, peu adaptées à la présentation au public en parc 
zoologique, nous proposerons pour chaque espèce des installations de taille supérieure 
au minimum exigé, sans que les volumes disponibles ne puissent compromettre la qualité 
de vie de l’animal. Ces espaces seront de 1,5 à 3 fois plus important que les dimensions 
minimales exigées. 
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3.1.2. Matériaux envisageables pour les parois du vivarium  
 
Nous n’envisageons ici que les cas d’hébergement en vivarium clos, pour lesquels les 
matériaux disponibles sont comparés dans le Tableau 9 ci-dessous. Certaines espèces 
seront hébergées dans des espaces ouverts délimités par d’autres moyens que nous 
détaillerons au cas-par-cas.  
 




• Offre une vue panoramique 
sur l’habitat 
• Facile à nettoyer 
• Durable 
• Bon isolant thermique en cas 
de double vitrage mais 
risque de chaleur excessive 
 
NB : Il existe du verre 
spécialement traité pour 
permettre le passage des UVB, 
plus coûteux. 
• Fragile 
• Bon conducteur thermique 
susceptible d’éclater au 
contact d’une forte source de 
chaleur 
• Coûteux 
• Mauvais isolant qui favorise les 
déperditions de chaleur en 
l’absence de double vitrage 
• Effet miroir par l’éclairage 
interne qui peut stresser les 
animaux 
• Effet de serre lors d’exposition 
au soleil 
• Rayons solaires filtrés 
Bois 
• Peu coûteux 
• Meilleur isolant que le verre 
• Bien adapté à la fixation 
d’éléments de décor, 
humidificateurs, chauffages, 
éclairages 
• Putrescible si non traité 
• Peu hygiénique 
• Support de développement de 
parasites ou bactéries 
• Opaque 
Grillage 
• Renouvellement constant de 
l’air  
• Exposition aux rayons 
solaires non filtrés  
• Pas d’effet de serre 
• Monté sur une charpente rigide 
de bois ou métal 
• Non isolant : inutilisable si 
températures élevées 
• Risque de blessures podales ou 




• Utilisation en modules 
empilables en élevage 
• Léger 
• Surfaces lisses facilement 
nettoyable 
• Résistant aux chocs et aux 
liquides corrosifs 
• Assez coûteux 
• Moins esthétique que le verre 
• Peut s’opacifier avec le temps 
Tableau 9 : Tableau comparatif des matériaux utilisables pour les parois d'un vivarium 
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Le succès de la présentation d’espèces au sein d’un parc zoologique dépend directement 
de l’esthétique des installations. Nous privilégierons des vivariums en verre intégral, 
matériau transparent qui offre une large vue sur les occupants. Facilement nettoyable, il 
convient à un entretien régulier nécessaire à la propreté des lieux. Le matériau 
transparent utilisé permet de plus la visualisation des individus avant ouverture du 
vivarium. Du grillage pourra être envisagé pour quelques espèces sur certaines faces du 
vivarium en raison de sa capacité à aérer le milieu (précisions au 3.1.7 – Optimiser 
l’aération). Une ouverture par des vitres coulissantes ou pivotantes sécurisées par un 
verrou minimise les évasions et autorise un accès simplifié au milieu. Nous prendrons 
particulièrement garde aux espèces capables de grimper aux parois lors de l’ouverture 
du vivarium. La création d’un sas de sécurité à l’entrée des bâtiments est recommandée 
en cas d’évasion des occupants lors des opérations de maintenance des enclos. Un sas 
individuel à chaque vivarium serait optimal pour la sécurité des occupants mais paraît 
peu envisageable dans le cadre de l’exposition au public : consommation d’espace dans 
le bâtiment, coût supplémentaire, aspect inesthétique. Si des parois de verre sont utilisées 
pour l’enclos d’espèces particulièrement puissantes comme les varans, il faudra en 
sélectionner un assez épais pour résister aux coups de queue de ces derniers. 
 
 
3.1.3. Choix du substrat selon les espèces  
 
(AULIO R, 2005), (MATZ G., 2004), (PRIMETENS G, 2014)  
 
Le substrat est en terrariophilie la matière utilisée pour tapisser le sol de l’enclos. Il doit 
être choisi de sorte à représenter fidèlement le milieu de vie de l’animal, être compatible 
avec les paramètres d’ambiance du vivarium et de croissance des plantes décoratives, 
être sans danger pour l’animal, exempt de pathogènes et adapté au comportement de 
l’espèce. Une grande diversité de substrats est disponible sur le marché, deux grandes 
catégories existent : 
 
v Les substrats minéraux, issus de roches, sont relativement inertes et recommandés 
en fond de vivarium. Ils retiennent peu l’humidité et sont particulièrement adaptés 
aux milieux secs à désertiques. Ce sont les sables, graviers, galets et argile. 
Plusieurs matériaux sont de très bon drains en fond des vivariums, comme la 
vermiculite, issue de mica expansé, très légère et qui permet d’aérer le substrat. La 
perlite, sable de quartz expansé est d’avantage drainant (attention à ne pas respirer 
les poussières, nocives). De l’argile sous forme de billes expansées permet la 
formation d’une réserve d’eau en fond de vivarium d’ambiance humide. 
 
v Les substrats organiques, indispensables à la croissance des plantes décoratives, 
sont particulièrement adaptés aux vivariums d’ambiance humide à tropicale pour 
leur aspect esthétique et leur capacité à retenir l’humidité. Plus sensibles à la 
décomposition pour certains, ils peuvent être sources de pathogènes : un passage 
au four une demi-heure permet une stérilisation correcte du substrat avant son 
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introduction dans le vivarium. La sphaigne est une mousse dont la décomposition 





Les caractéristiques de l’ensemble des substrats sont résumées dans le Tableau 10 ci-
dessous. 
 
Matériau Avantages Inconvénient Bilan 




• Facile à remplacer 
• Encre non toxique 


























• Esthétique, naturel 
• Idéal pour les 
espèces fouisseuses 
• Retient l’humidité 
sans accumuler 
l’eau dans le sol 
• Restitue la chaleur 
• Si grossier, permet 






• Risque de 
stomatite chez le 
serpent 
• Colmatage et 
perte de l’effet 
drainant s’il est 





Utilisable pour tout 
type de vivarium en 
granulométrie très 





niveau racinaire des 
plantes pour un 
meilleur drainage. 
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Matériau Avantages Inconvénient Bilan 
Gravier 
• Esthétique 
• Bon drainage en 
fond de vivarium 
(tel quel ou 
mélangé) 
• Lavable, réutilisable 
• Facile à désinfecter 
• Risque 




• Risque de 
blessure si les 
graviers sont 
anguleux 
Utilisable pour tout 
type de vivarium si 
la taille du gravier 




• Permet d’aérer le 
substrat à court 
terme 
• Bon drainage 
• Utilisable seul en 
incubateur pour 
retenir l’humidité 
• Libère beaucoup de 
minéraux 
• Non esthétique 
• Aspect non 
naturel 
• Se tasse 
relativement vite 
(2-3 ans) 





œufs ou les boites 
de ponte.  
Utile mélangée au 




dans les vivariums 




• Plus drainant que la 
vermiculite 
• Se tasse peu 
• Utilisable mélangée 
à la vermiculite en 
incubateur pour 
retenir l’humidité 
• Libère moins de 
minéraux que la 
vermiculite 
• Non esthétique 
• Aspect non 
naturel 







œufs ou les boites 
de ponte, mélangé à 
la vermiculite. 
Utile mélangé au 
substrat de plantes 
peu exigeantes en 
apports minéraux. 
Peu recommandé 
dans les vivariums 
(risque d’ingestion) 
Argile à modeler 
• Léger 
• Drainant 
• Permet le moulage 
de décors 
• Pas de risque 
d’ingestion 
• Aspect naturel 
 
• Moulage délicat 




substrat de vivarium 
d’ambiance sèche à 
semi-humide 
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• Évite le colmatage 
• Permet la formation 
d’une réserve d’eau 
en fond de vivarium 








• Esthétique, aspect 
naturel discutable 
• Chauffage du sol si 
un câble chauffant 
est disposé dessous 
• Facile à nettoyer 
• Risque de 
blessure si les 
bords sont 
anguleux ou si 
elles manquent 
de stabilité 
• Impossibilité de 
creusement 
Utilisable pour tout 
type de vivarium 
 
SUBSTRATS ORGANIQUES 
Éclats de bois ou 
d’écorces 
• Esthétique, aspect 
naturel discutable 
• Retient l’humidité 
• Permet un 
creusement du sol 
• Peu sensibles aux 
moisissures car 
acides 
• Bon drainage 
• Non hygiénique, 
à stériliser 
• Non recyclable 





• Peut-être issu de 





préférer les copeaux 
de grande taille 
pour éviter les 
occlusions. 




• Esthétique, naturel 
• Retient très bien 
l’humidité  
• Acide, antifongique 
naturel 








Bon substrat pour 
les plantes si 
mélangé à de la 
perlite pour l’aérer. 
Fibre de noix de 
coco 
• Esthétique, naturel 
• Retient très bien 
l’humidité  




Matériau Avantages Inconvénient Bilan 
Sphaigne 
• Esthétique, naturel 
• Retient très bien 
l’humidité  
• Très acide, 
antifongique naturel  
• Se cultive très 
facilement 










idéal pour les 
épiphytes. 
Terre et humus 
• Esthétique, naturel 
• Riche en matière 
organique 
• Idéal pour les 
espèces fouisseuses 
• Retient bien 
l’humidité  





• Risque de 
moisissure 
Utilisable pour tout 
type de vivarium 
bien aéré, après 
stérilisation 
Véritable terre de 
bruyère 
• Esthétique, naturel 
• Riche en matière 
organique 
• Léger et humide 
• Fin et acide 
• S’humidifie plus 
facilement que la 
tourbe 





Bon substrat pour 
les plantes si 
mélangé à de la 
perlite pour l’aérer. 
Terreau horticole 
• Particulièrement 
adapté aux plantes  
• Mélange de tourbe 
brune / blonde, 
bois, paille, herbe, 
feuilles, perlite... 
• Enrichi en engrais 
potentiellement 
toxique pour les 
animaux 






• Adapté aux 
animaux comme 
aux plantes  
• Mélange de tourbe 
et de sable 
• Retient bien 
l’humidité 








Matériau Avantages Inconvénient Bilan 
Feuilles mortes 
• Esthétique, aspect 
naturel 
• Enrichit la terre ou 
l’humus sous-jacent 
lors de sa 
décomposition  





• Risque de 
moisissure 
Utilisable pour tout 
type de vivarium 
bien aéré, après 
stérilisation, en 
couche la plus 
superficielle 





• Dur quand sec : pas 
de risque 
d’ingestion 








• Ne retient pas 
l’humidité 
• Incompatible 
avec les espèces 
fouisseuses 




Tableau 10 : Tableau comparatif des différents substrats utilisable en terrariophilie 
 
Le substrat sera retourné une fois par semaine pour l’aérer, et nettoyé quotidiennement 
des déjections et restes de nourriture. Il sera intégralement remplacé quand le soigneur 
le jugera trop souillé. Le risque d’ingestion du substrat tel que le sable, la terre ou les 
graviers est minimisé par des paramètres d’ambiance et de nutrition adaptés à l’animal. 
Ce risque est également minimisé en distribuant la nourriture dans des écuelles et non à 
même le sol quand les mœurs de l’espèce le permettent. Certaines espèces ingèrent 
volontairement le substrat pour tenter de combler une carence en calcium dans leur 







3.1.4. Gestion de la température  
 
(BULLIOT C., 2016), (MATZ G., 2004), (RAZANAMANGA M., 2015) 
 
La grande majorité des espèces détenues en vivarium (reptiles, lézards) sont 
poïkilothermes et ectothermes, leur température interne dépend directement de la 
température du milieu. Une parfaite régulation de la chaleur en vivarium est essentielle 
à la croissance, à la reproduction, au bien-être des animaux et au bon fonctionnement 
de leur système immunitaire. Chaque espèce possède une Température Moyenne 
Préférentielle ou TMP qui varie au cours de la journée. Il est donc important de proposer 
à l’animal un gradient de température centré sur sa TMP et variable de TMP + 2°C à TMP 
- 2°C pour permettre une thermorégulation comportementale : l’animal pourra alors se 
positionner à l’endroit le plus confortable dans le vivarium. Obtenir des variations de 
température entre le jour et la nuit est souvent nécessaire. Nous détaillons ici les 
principaux moyens de chauffage en vivarium et leurs avantages et inconvénients pour 
choisir au mieux les équipements à proposer en parc zoologique. Il sera également 
nécessaire de coordonner la régulation de la température avec l’hygrométrie et 
l’éclairage, par des systèmes que nous développerons par la suite. 
 
Certaines options de chauffage, comme les lampes incandescentes, émettent également 
de la lumière : une utilisation indépendante des sources de chaleur et de lumière sera 
parfois préférable pour respecter au mieux les paramètres d’ambiance du milieu naturel, 
avec notamment un chauffage du milieu la nuit quand la lumière est éteinte. Si une lampe 
chauffante et éclairante est malgré tout sélectionnée, il faudra prévoir une seconde 
source de chaleur pour prendre le relai la nuit quand la lampe principale sera éteinte en 
cas de nécessité. Par ailleurs dans la mesure du possible l’élément chauffant ne sera pas 
placé dans le vivarium pour prévenir tout risque de blessure et une dégradation anticipée 
du matériel. Dans le cas des espèces semi-arboricole, la disposition de branchage dans 
l’enclos se fera de sorte à ce qu’il puisse se rapprocher de la source de chaleur placée 
en hauteur, à une distance de 20 à 30 cm. 
 
Les principaux dispositifs de chauffage de vivariums sont présentés dans les Tableaux 
11 à 15. 
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 Câble chauffant 
Utilisation 
• En complément ou comme source principale de chauffage 
• Placé sous les 2/3 de la surface disponible du vivarium, sans être 
collé au verre : au moins 5 mm d’écart 
• Les courbures du câble ne doivent pas se chevaucher 
• Disposer le câble en serpentins de plus en plus distants pour créer 
un gradient thermique 
Avantages 
• Permet un bon gradient thermique du sol  
• Permet la création d’un point chaud 
• S’adapte facilement aux contraintes de pliage 
• Fonctionne sur secteur, est flexible, durable et étanche 
• Placé sous une pierre ou un abreuvoir en milieu humide, il permet 
la création d’un point chaud et participe au maintien de 
l’hygrométrie 
Inconvénients 
• Apport de chaleur par le sol, non naturel pour le reptile qui 
nécessite une chaleur radiante 
• Ne doit pas être disposé dans le vivarium 
• Risque d’éclatement du verre en cas de contact avec celui-ci 
• Risque de surchauffe en cas de croisement du câble sur lui même 
Tableau 11 : Caractéristiques du câble chauffant 
 
 
 Tapis chauffant (plastique) 
Utilisation 
• En tant que source complémentaire de chaleur 
• Le placer sous le vivarium, sur environ 1/3 de la surface 
disponible au sol, collé au verre 
• Il peut être placé contre une paroi latérale du vivarium dans le cas 
des espèces arboricoles 
Avantages 
• Permet une émission de chaleur diffuse 
• Peut être mis en contact direct avec le verre 
Inconvénients 
• Apport de chaleur par le sol, non naturel pour le reptile qui 
nécessite une chaleur radiante 
• Ne doit pas être disposé dans le vivarium 
• Gradient thermique difficile à obtenir 






 Plaque de granite chauffante  
Utilisation 
• En tant que source principale de chaleur 
• La placer en point chaud au-dessus du vivarium 
• Elle peut être placée contre une paroi latérale du vivarium dans 
le cas des espèces arboricoles 
Avantages 
• Permet une émission de chaleur diffuse qui mime les rayons 
radiants du soleil 




• Lourd à installer 
• Gradient thermique difficile à obtenir 




 Spot ou lampe à incandescence classique 
Utilisation 
• En tant que source principale de chaleur 
• Placer le spot ou la lampe 40 à 50cm en haut du vivarium dans 
un angle pour créer un gradient thermique 
• À placer hors d’atteinte de l’animal pour prévenir des brûlures, et 
la protéger d’un grillage. On installera le spot dans le vivarium s’il 
est en verre ou au-dessus de ce dernier si le toit est grillagé 
Avantages 
• Permet de créer une zone chaude et un bon gradient thermique 
• Effet radiant qui rappelle la chaleur du soleil 
Inconvénients 
• Apporte aussi de la luminosité : prévoir une autre source de 
chaleur pour les périodes de nuit où l’éclairage doit être éteint 
• Grand risque de brûlures si la lampe est mal positionnée 














 Lampe radiante en céramique 
Utilisation 
• En tant que source principale de chaleur 
• Placer la lampe 40 à 50cm en haut du vivarium dans un angle  
• À placer hors d’atteinte de l’animal pour prévenir des brûlures, et 
la protéger d’un grillage. L’ampoule sera dans le vivarium s’il est 
en verre ou au-dessus de ce dernier si le toit est grillagé 
Avantages 
• Source de chaleur importante qui permet de créer une zone 
chaude et à effet radiant : mime la chaleur du soleil 
• Bon gradient thermique, chauffe l’ensemble du vivarium 
• N’éclaire pas : peu fonctionner la nuit sans perturber le cycle 
nycthéméral de l’animal 
• Longue durée de vie 
Inconvénients 
• Placée sur un support ou réflecteur avec douille en céramique 
• Grand risque de brûlures si la lampe est mal placée / protégée 
• Lampe très puissante qui émet beaucoup de chaleur, ce qui 
augmente les mouvements de convection de l’air et assèche 
l’atmosphère. Attention à bien adapter la puissance de la lampe 
aux dimensions du vivarium 
Tableau 15 : Caractéristiques de la lampe radiante en céramique 
 
Les pierres chauffantes s’intègrent plus ou moins dans le décor d’un vivarium présenté 
en parc zoologique, mais seront évitées du fait de nombreux cas de brûlures des 
animaux. Les lézards en particulier s’y prélassent trop longtemps et peuvent se brûler en 
face ventrale. Les radiateurs soufflants générant de la chaleur par convection seront 
également proscrits car ils assèchent trop l’air ambiant. 
 
De façon générale, les points suivants selon les différents milieux seront retenus :  
v Milieu sec : lampe/plaque chauffante pour un point chaud, possible tapis 
chauffant 
v Milieu humide : lampe/plaque chauffante pour un point chaud, câble ou tapis 
chauffant sous le plan d’eau  
v Arboricole : point chaud en hauteur par une lampe/plaque chauffante 
v Terrestre : point chaud au sol par une lampe/plaque chauffante 




Le thermostat est un dispositif électrique extrêmement utile pour contrôler la température 
du milieu en vue d’obtenir les paramètres d’ambiance les mieux adaptés au pensionnaire 
du vivarium. Il est réglé sur la température moyenne préférentielle de l’animal. Il permet 
d’éviter les surchauffes et d’assurer la variation de température jour / nuit essentielle au 
bon fonctionnement de la thyroïde du reptile (des problèmes d’amaigrissement, anorexie 
et mue anarchique sont susceptibles de survenir en cas de dérèglement de la thyroïde). 
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La température nocturne doit en effet chuter d’environ 5°C pour un milieu tropical, et de 
8°C à 10°C pour un milieu tempéré et de 10°C à 15°C pour un milieu désertique. Alors 
qu’un thermostat simple relancera le mécanisme de chauffe dès que la température 
descend en dessous d’un seuil prédéfini, celui équipé d’une sonde thermique ou d’un 
capteur préviendra les variations accidentelles de température. La sonde du thermostat 
sera positionnée non loin du point chaud, au niveau de l’aire de bain de soleil du reptile. 
Un placement dans l’aire la plus froide du vivarium entrainerait une surchauffe 
conséquente au niveau du point chaud et serait dangereuse pour l’animal. Équipé d’une 
minuterie programmable, il sera facile de contrôler la baisse de température nocturne 
recherchée. Il faudra compter entre 50 et 350€ pour les modèles les plus sophistiqués. 
 
Créer un gradient thermique est essentiel pour que le reptile captif puisse faire varier sa 
température corporelle selon ses besoins au cours de la journée. Des thermomètres 
seront disposés dans le vivarium pour évaluer l’efficacité de ce gradient thermique grâce 
à un relevé régulier des valeurs : un au point estimé le plus chaud, un au point de plus 
froid et un dernier à un endroit régulièrement fréquenté par le reptile (sur une branche, 
dans le substrat, dans l’eau selon les mœurs de l’espèce). L’utilisation d’un capteur 
thermique permet de prévenir des surchauffes : un couplage du capteur au coupe-circuit 
permet d’arrêter l’ensemble du chauffage quand un certain degré de chaleur est atteint. 
Il est également possible de coupler d’autres appareils tels qu’une soufflerie de 
refroidissement. 
 
Les plantes ornementales du vivarium seront sélectionnées sur leur aptitude à s’adapter 
au milieu imposé par les besoins de l’animal. Elles seront également choisies sur leur 
origine géographique pour recréer un environnement compatible avec le biotope 




3.1.5. Gestion de l’éclairage  
 
(BULLIOT C., 2016), (HAGEN, 2015) , (RAZANAMANGA M., 2015), (SCHILLIGER L., 
2004) 
 
La source lumineuse dans le vivarium contribue à la réalisation du cycle nycthéméral de 
l’animal, lui permet de percevoir correctement son environnement, améliore son 
comportement et favorise la reproduction quand elle est bien gérée. Il est préférable de 
choisir des systèmes de chauffage et éclairage indépendants afin de respecter les 
conditions d’ambiance idéales pour l’animal, de nuit comme de jour. Trois ampoules ou 
néons distincts sont typiquement présents en vivarium : une source de lumière vive (pour 
les plantes notamment), une source de rayonnements UV (A et B) et une source de 
chaleur. 
 
3.1.5.1. Durée d’éclairage 
 
La variation de l’éclairement est essentielle au bien être de l’animal qui, soumis en 
permanence à une source lumineuse peut exprimer un stress, de l’anorexie et de 
l’infécondité. Pour mimer au mieux les cycles d’éclairage naturels, la durée d’exposition 
doit varier selon un rythme jour / nuit naturel mais aussi avec les saisons (Tableau 16). 
 
 
Durée d’éclairage en heures par jour (en h) 
Minimale Maximale 
Reptile de région tempérée 14 16 
Reptile de région tropicale 10 12 
Tableau 16 : Durées d'éclairage recommandées en vivarium 
Source : (SCHILLIGER L., 2004) 
 
Le cycle lumineux sera progressivement augmenté au printemps et diminué en automne, 
ce qui optimise les chances de reproduction. 
 
 
3.1.5.2. Température de la couleur 
 
La température de la couleur exprimée en Kelvin (K) définit la couleur de la lumière 
émise qui conditionne l’aspect général du vivarium présenté au visiteur. Une température 
basse à 2500K correspond à une couleur chaude rouge-jaune alors qu’à plus de 4500K 
l’aspect général sera blanc puis bleuâtre. Nous conseillons le choix d’une source 
lumineuse à une température couleur d’environ 6000k pour un meilleur rendu visuel, la 
température moyenne de la lumière du jour étant de 5600K. 
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3.1.5.3. Rayonnements Ultraviolets (UV) et 
Infrarouges (IR) 
 
Plusieurs types de rayonnements émis par le soleil sont importants pour les reptiles. 
 
v Les UVA : ils participent au spectre de vision des reptiles contrairement à celui des 
mammifères, et sont donc importants pour ne pas perturber l’animal dans sa 
perception de l’environnement et induire un stress. Ils peuvent traverser la surface 
vitrée d’un vivarium. 
 
v Les UVB : ils permettent la transformation de provitamine D en vitamine D au 
niveau cutané, qui joue un rôle primordial dans le métabolisme du calcium et qui 
influe sur le système immunitaire. Les reptiles végétariens et insectivores sont 
dépendants de ces UVB car la nourriture qu’ils ingèrent ne suffit pas à couvrir leurs 
besoins en vitamine D. Ce besoin est d’autant plus important chez les jeunes en 
croissance et les femelles gestantes. Alors que les UVA peuvent traverser le verre, 
les UVB sont bloqués par cette matière. Il faudra donc disposer dans le vivarium 
une source émettant des UVB, à moins de 30 cm de l’animal pour éviter toute 
déperdition. Dans la nature le rayonnement UVB mesuré au niveau de l’équateur, 
à midi par temps clair est d’environ 270 µW/cm2. De nombreux tubes et ampoules 
présents sur le marché dépassent cette valeur, atteignant pour certains les 2000 
µW/cm2, ce qui est largement inutile, sachant que la lampe en vivarium reste 
allumée bien plus longtemps que la lumière effectivement reçue dans la nature 
selon les aléas météorologiques et la densité végétale. Il est donc recommandé de 
choisir un modèle avoisinant les 270 µW/cm2 pour un éclairage quotidien, ou de 
limiter les durées d’exposition aux UVB par des lampes puissantes. 
 
v Les Rayons Infrarouges : source de chaleur, ils sont essentiels à la thermorégulation 
des espèces poïkilothermes. Un apport de chaleur par rayonnement mimant le 
rayonnement solaire est la solution la plus naturelle pour recréer l’environnement 
originel du reptile captif. 
 
3.1.5.4. Comparatif des différentes sources 
lumineuses envisageables 
 
Chez les reptiles le rayonnement UVB doit donc être couplé à un rayonnement Infra-
rouge et UVA. La seule source de lumière artificielle capable d’apporter tous les aspects 
importants de la lumière (UV, lumière visible et Infra-rouge) est l’ampoule à lumière 
mixte mais sa grande puissance ne convient pas à tous les vivariums. Il faut bien noter 
qu’il est impossible de fournir une lumière visible élevée en même temps que des rayons 
UV élevés. Plus l’un est important et plus l’autre diminue. Une combinaison de plusieurs 
sources lumineuses sera donc généralement nécessaire au bien-être de l’animal. De plus, 
afin d’assurer la bonne survie des plantes contenues dans le vivarium, le rayonnement 
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émis par la source lumineuse choisie doit se rapprocher au mieux de celui du soleil. Il 
est recommandé d’utiliser des néons fluorescents couplés à un tube « lumière du jour » 
ou « blanc industriel ». 
 
De manière générale, il faut s’assurer que l’animal n’ai pas un accès direct à la source 
de lumière (risque de brûlure si celle-ci produit aussi de la chaleur), et qu’il dispose 
toujours d’une zone ombragée ou cachée pour se soustraire à cette lumière en cas de 
besoin. À moins de disposer d’un excellent système de ventilation ou climatisation, ou 
de volets déroulant, les vivariums en verre, plastique ou plexiglass ne doivent pas être 
exposés en plein soleil du au risque de surchauffe important. 
 
Les principaux dispositifs de chauffage de vivariums sont présentés dans les Tableaux 
17 à 24 ci-dessous. 
 
 Lumière naturelle 
Utilisation 
• En tant que rayonnement solaire direct non filtré (pas de passage 
au travers d’une vitre qui filtre les rayons UV bénéfiques) 
• Un voile au-dessus de l’enclos peut parer un rayonnement solaire 
excessif 
Avantages 
• Source idéale, naturelle 
• Contient tous les rayonnements nécessaires en grande quantité  
Inconvénients 
• Tributaire des conditions météorologiques 
• Difficile voire impossible à mettre en place pour les espèces en 
vivarium humide où les paramètres d’ambiance de l’enclos fermé 
sont contrôlés avec précision 
Tableau 17 : Caractéristiques de la lumière naturelle 
 
 
 Ampoule à lumière mixte 
Utilisation •  En tant que source de lumière principale 
Avantages 
•  Peut rester allumée toute la journée 
• Peu coûteuse 
• Émet tous les rayonnements nécessaires au reptile : UVA, UVB, 
IR 
Inconvénients 
• Uniquement pour les grands vivariums car forte puissance 
• Peu éco-énergétique 





 Ampoule à incandescence 
Utilisation 
•  Davantage comme lampe chauffante qu’éclairante, elle convient 
en tant qu’éclairage complémentaire 
• Utilisable en source d’éclairage primaire pour certains reptiles 
actifs la nuit, certains amphibiens et arachnides qui ne nécessitent 
pas d’un fort besoin en lumière visible pour réguler leur 
comportement. 
Avantages 
• Son large spectre reproduit la lumière du jour 
• Augmente la température ambiante du vivarium et créé un 
gradient thermique. 
• Créé un point chaud, d’autant plus efficace qu’on utilise un 
réflecteur 
• Éco-énergétique 
• La présence de néodyme peut améliorer la coloration de 
l’ensemble 
Inconvénients •  N’émet pas de rayons UVB et peu d’UVA 
Tableau 19: Caractéristiques de l'ampoule à incandescence 
 
 Tube à fluorescence pour reptiles 
Utilisation 
•  Pour les vivariums humides à désertiques, il faudra jouer sur le 
rendement en % du rayonnement selon les besoins de l’espèce. 
Avantages 
• Émet des rayons UVB 
• Émet très peu de chaleur 
Inconvénients 
•  Une source de chaleur complémentaire est nécessaire 
• À remplacer tous les 10 à 12 mois 
Types 
proposés 
• 2.0 = 2% de rendement en UVB soit 40 µW/cm2, insuffisant pour 
les animaux nécessitant une source lumineuse pour la synthèse 
de vitamine D. Elle émet plus de lumière visible, ce qui peut 
convenir aux amphibiens par exemple. 
• 5.0 = 5% de rendement en UVB soit 200 µW/cm2, pour les reptiles 
tropicaux ou subtropicaux 
• 10.0 = 10% de rendement en UVB 400 µW/cm2, pour les reptiles 
de milieux désertiques / quand la distance reptile-lampe est de 
plus de 30 cm au point le plus proche / quand une grille serrée de 
ventilation sépare l’animal de l’ampoule. 
 
→ La forme linéaire répartit bien l’énergie dans les grands 
vivariums (gamme très large de 38cm/14W à 120cm/40W) 
Tableau 20 : Caractéristiques du tube à fluorescence pour reptiles 
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 Ampoule à halogène 
Utilisation •  Pareille à l’ampoule à incandescence 
Avantages 
• Plus durable que l’ampoule à incandescence du fait de la 
présence en très faible quantité de gaz halogène. 
• Éco-énergétique 
• Augmentation des rayons IR pour une chaleur maximisée 
• La présence de néodyme peut amélioration la coloration de 
l’ensemble 
Inconvénients 
•  Pareille à l’ampoule à incandescence 
• N’émet pas de rayons UVB et peu d’UVA 
Tableau 21: Caractéristiques de l'ampoule à halogène 
 
 
 Spot à fluorescence pour reptiles 
Utilisation 
• Pour les vivariums humides à désertiques, il faudra jouer sur le 
rendement en % du rayonnement selon les besoins de l’espèce. 
Avantages 
• Émet 5 fois plus de rayons UVB que le tube néon 
• Émet peu de chaleur mais davantage que les tubes néons 
• Plus durable que les tubes néons, il dure environ 3 ans 
Inconvénients • Une source de chaleur complémentaire est nécessaire 
Types 
proposés 
• 2.0, 5.0 ou 10.0 comme pour les tubes à fluorescence pour 
reptiles 
Tableau 22 : Caractéristiques du spot à fluorescence pour reptiles 
 
 Ampoules ou néons LED 
Utilisation 
• En tant que source de lumière principale, convient aussi bien aux 
terrariums qu’aux aquariums 
Avantages 
• Très bon rendu lumineux 
• Très peu d’émission de chaleur 
• Permet une bonne croissance des plantes 
• Éco-énergétique 
• Bonne longévité 
Inconvénients 
• Une source de chaleur complémentaire est nécessaire 
• N’émet aucun UV-B 
Types 
proposés 
• De 3 à 18 W selon la surface à éclairer 




 Lampes à vapeur de mercure HQI ou HQL 
Utilisation 
•  Dans des grands vivariums qui nécessitent une lampe de forte 
puissance (plus la puissance est faible et moins l’ampoule est 
stable) 
• À placer à bonne distance de l’animal 
• Les lampes HQI proposent une plus grande intensité lumineuse 
que les HQL 
Avantages 
•  Émettent beaucoup d’UVB 
• Les HQI émettent également des UVA en bonne quantité 
• Convient à des grands vivariums 
• Éclairage ponctuel mais intense, de quelques heures 
Inconvénients 
• Émet beaucoup de chaleur (source principale) 
• Dangereuse 
• Éclairage ponctuel quelques heures, très lumineux 




• Il est recommandé d’utiliser des puissances de 50, 80 ou 125 W 
au maximum en terrariophilie classique 
Tableau 24 : Caractéristiques des lampes à vapeur de mercure HQI ou HQL 
 
Les réflecteurs permettent d’orienter les rayons lumineux émis par un tube en une 
direction précise. Les tubes néon sont utilisés pour optimiser l’exploitation des UVB. 
L’UV-mètre permet de mesurer les radiations UV émises par la source choisie, c’est un 
moyen de contrôle efficace lors de la mise en place du vivarium ou en monitoring 
quotidien. L’UV-mètre choisi doit être adapté aux lampes utilisées en terrariophilie, 
comme les Solarmeter 6.2 ou 6.4 populaires dans le milieu. Il est recommandé de 
changer la lampe émettrice d’UVB quand son rayonnement est descendu à 70% de sa 
capacité initiale. Les mesures de rayonnement se feront après un temps de chauffe de la 
lampe d’au moins 5 minutes, en se protégeant les yeux et en évitant de regarder 
directement la lampe. Les autres lampes (chauffantes par exemple) devront être éteintes 
lors des mesures. Les mesures seront effectuées à distance constante de la source, au 
point où le reptile peut prendre son bain de soleil : à environ 60 cm pour les lampes à 
vapeur de mercure et 30 cm pour les autres sources lumineuses. Chaque mesure doit 
être répétée deux à trois fois pour obtenir une valeur représentative, en utilisant toujours 
le même appareil de mesure. 
 
Certains thermostats comme le Spyder Robotics Herpstat 4 proposent une combinaison 
de la régulation de la température à celle de l’éclairement, l’aération et la régulation de 
l’hygrométrie. Ce système permet notamment de simuler le lever du jour, augmenter et 
abaisser graduellement les températures et assure un enregistrement permanent des 
températures les plus hautes et les plus basses pour un contrôle ultérieur. 
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3.1.5.5. Éclairage des plantes en vivarium 
 
Les plantes vertes absorbent d’avantage les longueurs d’onde correspondant au bleu et 
au rouge. La source lumineuse idéale devra donc couvrir l’ensemble des longueurs 
d’onde naturellement émises par le soleil avec une accentuation des longueurs d’onde 
bleues et rouges. La couleur de la lumière, exprimé en degré Kelvin (°K) est également 
importante 
− Les tubes à 4000°K sont idéaux pour favoriser la floraison et conférer une couleur 
naturelle 
− Les tubes de 6000°K à 8000°K stimulent la croissance des plantes 
 
L’intensité lumineuse varie diminue avec la distance entre la source lumineuse et la 
plante. La sélection des sources lumineuses sera adaptée aux besoins des plantes, 
d’autant plus si ces dernières sont aquatiques : les rayons lumineux traversent l’eau avec 
plus de difficultés que l’air. Le cycle d ‘éclairage optimal suit quant à lui le rythme 
nycthéméral.  
Attention, un chauffage directement dirigé vers les plantes ou leurs racines est 




3.1.6. Maitrise de l’hygrométrie  
 
(BULLIOT C., 2016), (HENKEL F., 2012), (RAZANAMANGA M., 2015) 
 
L’hygrométrie est la mesure du taux d’humidité de l’air ambiant, qu’il est primordial de 
gérer en vivarium face à des espèces aux besoins très différents, particulièrement celles 
originaires de milieux tropicaux. Le taux d’hygrométrie adapté est d’environ 80% pour 
les espèces de milieu tropical, 70% en milieu tempéré et 40 à 50% en milieu désertique. 
L’hygrométrie peut être régulée par des pulvérisations d’eau tiède manuelles, ce qui est 
assez peu praticable en parc zoologique. Y sera préférée une évaporation constante d’un 
plan d’eau sous lequel est positionnée une source de chaleur (câble ou tapis chauffant), 
et/ou la mise en place d’un système automatisé comme un brumisateur qui pulvérisera 
des gouttelettes de pluie ultrafines, ou un fogger qui diffuse un brouillard du meilleur 
effet esthétique (Tableau 25). Le taux d’humidité ambiant sera mesuré à l’aide d’un 
hygromètre. Une hygrométrie inadaptée est fréquemment à l’origine de maladies, 
souvent cutanées. Un excès d’hygrométrie génère des dermites alors qu’un défaut est 







 Brumisateur ou fogger 
Utilisation 
• Pour les milieux type tropicaux qui nécessitent une ambiance très 
humide (animaux et plantes) 
• Indispensable à la prise de boisson des lézards qui boivent la 
rosée sur les plantes et à la survie de plantes type épiphytes qui 
nécessitent une humidification régulière de leur feuillage 
Avantages 
• Pulvérise des pluies extra-fines dans le vivarium à intervalles 
réguliers à l’aide d’un programmateur 
• Totalement autonome, fonctionne sur secteur avec de l’eau 
purifiée au préalable 
• Évite la sécheresse de l’atmosphère 
• Débit réglable selon le volume à humidifier 
Inconvénients • Prix 
Types 
proposés 
• Brumisateur à ultrasons avec réservoir : émet des gouttelettes de 
moins de 5 micromètres de diamètre 
• Brumisateur sans réservoir pour vivarium de petit volume, 
comprenant un oscillateur qui produit de la brume au contact de 
l’eau placée dans un récipient 
• Brumisateur professionnel avec réservoir, disposant de 
stérilisateurs d’eau UV et d’un système de drainage 
• Atomiseur centrifuge pour couvrir un espace de grande taille 
Tableau 25 : Caractéristiques du brumisateur ou du fogger 
 
L’eau utilisée dans les réservoirs de ces appareils doit être déminéralisée ou purifiée par 
osmose inverse si elle est initialement riche en minéraux. L’utilisation d’osmoseur inverse 
semble la solution la plus simple pour obtenir une eau inoffensive pour les animaux 
comme pour les plantes. L’ensemble de l’appareil sera régulièrement nettoyé et 
désinfecté à l’eau de javel diluée à 1:10 ou à la chlorhexidine 1% pour prévenir 
l’accumulation de bactéries telles qu’Aeromonas spp ou Pseudomonas spp. Les grands 
enclos devront être munis d’un système de drainage pour évacuer le surplus d’eau, par 
un trou dans le fond du vivarium par exemple. 
 
Le Multi-Drop-System : directement raccordé à une canalisation d’eau, le 
fonctionnement est programmé grâce à un ordinateur d’arrosage, qui pilote un clapet 
magnétique et une horloge numérique. Les gicleurs sont nombreux et faciles 
d’installation, mais le dispositif peut manquer d’étanchéité. 
 
La pluie artificielle : la société ENT, par exemple, propose un dispositif fonctionnant sur 
réservoir d’eau (10 à 20 L) qui génère par un système de siphons haute pression un débit 
de 0,05 L par minute. 10 à 12 gicleurs peuvent être actionnés par une même pompe, 
contrôlée par une horloge à minuterie. La surface couverte par les gicleurs étant 
relativement grande, 1 à 2 suffiront pour un vivarium de 80 x 50 cm. Il peut être 
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nécessaire de réchauffer l’eau par un réseau de tuyauterie de cuivre ou de plastique 
circulant au toit du vivarium. 
 
Vidange : elle est indispensable dans les vivariums humides. On percera un trou au fond 
du vivarium dans lequel est fixé un manchon de vidange. La bonde de vidange devra 
impérativement être munie d’un tampon filtrant afin de prévenir toute pénétration 




3.1.7. Optimiser l’aération  
 
(BULLIOT C., 2016), (RAZANAMANGA M., 2015) 
 
L’aération du vivarium est indispensable au bon renouvellement de l’air, 
particulièrement dans les milieux humides où le degré d’hygrométrie élevé favorise le 
développement de moisissures et autres pathogènes. L’air doit circuler par convection 
dans le milieu avec le recours possible à des petits ventilateurs extracteurs ou soufflants 
pour les espèces les plus sensibles. En effet il est possible que les lampes chauffantes 
créant un point chaud focal chauffent trop le vivarium dans son ensemble, diminuant le 
gradient de température. Un ventilateur ou extracteur d’air dont l’activité est 
synchronisée avec l’allumage de la lampe permet une extraction efficace de l’air 
réchauffé à l’opposé du point chaud, et étend le gradient de température. Le reptile peut 
alors passer plus de temps sous la lampe sans craindre sa chaleur. Pour cela les petits 
ventilateurs destinés à refroidir les ordinateurs, appareils photo ou imprimantes sont 
utilisables. Deux trous circulaires sont percés sur les faces latérales et opposées du 
vivarium, et recouverts d’une grille fine pour éviter toute évasion. Le petit ventilateur 
extracteur d’air est placé en dehors du vivarium, derrière la grille opposée à la lampe 
chauffante. Le débit d’air conseillé selon la taille du vivarium est explicité dans le Tableau 
26. 
 
Largeur du vivarium Débit d’air conseillé du ventilateur 
1,5 mètre 1,5 m3/min 
2,2 mètres 3 m3/min 
Tableau 26 : Débit d'air des ventilateurs conseillés selon la largeur du vivarium 
Source : (DOUGLAS R., 2014) 
 
De plus faibles débits d’air seront utilisés pour les milieux nécessitant un plus haut degré 
d’humidité. La ventilation peut également se faire passivement à travers des grilles. Il est 
conseillé de disposer de deux plaques grillagées en inox sur deux faces opposées du 
vivarium. Une en partie basse, tout le long d’une paroi à l’opposé du point chaud, et 
l’autre en partie haute sur la paroi proche du point chaud pour évacuer l’air chaud moins 
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dense qui remonte dans le vivarium. Il existe aussi des aérations en plastique à viser ou 
clouer à la paroi. Une grille d’aération placée en bas de la face avant du vivarium permet 
d’éviter la formation de buée sur la vitre. Ces grilles ne doivent jamais être obstruées. Il 




3.1.8. Systèmes intégrés de contrôle du milieu  
 
(HENKEL F., 2012) 
 
Outre les moyens de contrôle spécifiques aux paramètres environnementaux évoqués ci-
dessus (thermostat, UV-mètre, hygromètre), des moyens de contrôle centraux peuvent 
être mis en place pour un monitoring optimal des paramètres d’ambiance. 
 
L’horloge à minuterie : elle est indispensable pour gérer facilement toutes les tâches 
quotidiennes à accomplir dans le vivarium. Les modèles numériques sont plus précis et 
permettent d’enregistrer parallèlement plusieurs programmes. L’appareil devra disposer 
d’un système de sécurité de quelques heures ainsi que d’une mémoire : nous n’aurons 
pas à reprogrammer l’ensemble des paramètres en cas de coupure de courant. La sécurité 
est essentielle pour éviter les accidents comme la surchauffe ou encore l’inondation d’un 
vivarium si le système de pluie ne s’arrête pas. 
 
L’ordinateur : plus puissant que l’horloge à minuterie, l’ordinateur permet la 
programmation et la coordination de l’ensemble des paramètres d’ambiance sur l’année : 





3.1.9. Cas particulier des espèces en bassin  
 
3.1.9.1. Qualité de l’eau dans un vivarium 
 
(BLANC J, 2018) 
 
La qualité de l’eau de bassin contenant des animaux est essentielle à leur survie et son 
entretien doit être réfléchi en amont de l’acquisition des espèces. Plusieurs paramètres 
important à monitorer dans le cadre de bassins de vie animale et végétale sont exposés 
ici. Nous noterons que les reptiles sont globalement moins sensibles aux variations des 




Température de l’eau 
Le maintien d’une température de l’eau adaptée est important pour les bassins contenant 
des populations de poissons ou d’amphibiens. Des systèmes de chauffage par résistance 
avec thermostat intégré sont largement utilisés en aquariophilie. La résistance chauffe 
l’eau à son contact et un brassage permet d’éviter la formation de strates d’eau de 
températures différentes. Le blocage de l’appareil génère une surchauffe du milieu 
potentiellement fatale pour ses occupants. L’utilisation d’un groupe thermique ou d’un 
chauffage d’ambiance est plus sécuritaire et fiable dans le maintien d’une température 
constante. L’installation est cependant plus couteuse. Alors que la plupart des espèces 
de ce travail nécessite une eau tempérée à chaude, la Salamandre géante de Chine habite 
des eaux froides qui impose un refroidissement de l’eau employée. La ventilation de la 
surface de l’eau n’est pas assez efficace sur de gros volumes, c’est pourquoi nous 
conseillons l’utilisation d’un groupe froid. Le brassage de l’eau du bassin est essentiel 
avec le mélange des eaux de surface plus chaudes aux eaux profondes plus fraiches. 
L’utilisation d’un thermomètre premier prix à alcool est envisageable suite à un 
étalonnage de ce dernier. Les thermomètres électroniques sont plus précis mais 
demandent un étalonnage régulier car se dérèglent facilement. Ils ont l’avantage non 
négligeable en parc zoologique de pouvoir être reliés à un système d’alarme ou de 
blocage en cas de dépassement d’une température maximale programmée. 
 
Oxygénation de l’eau 
Des systèmes de mise en mouvement de l’eau et de son aération tels que des pompes de 
brassage ou des bulleurs sont utilisés pour optimiser son oxygénation. La teneur en 
oxygène dissous est inversement proportionnelle à la température de l’eau, c’est 
pourquoi il faut porter une attention particulière au monitoring des eaux chaudes. 
L’oxygénation du milieu prend également part dans la dégradation de l’ammoniac par 
oxydation, et contribue ainsi à la transformation des déchets azotés. Des appareils de 
mesure électroniques rapide fournissent une valeur en pourcentage de saturation en 
oxygène ou une quantité en mg/L afin de monitorer l’oxygénation du milieu. 
 
pH de l’eau 
C’est la mesure du caractère acide ou basique de l’eau sur une échelle logarithmique de 
1 à 14. Il mesure le rapport entre les ions H+ et OH-. L’obtention d’un pH stable et adapté 
à l’espèce est primordiale pour les espèces aquatiques pures, car les populations 
bactériennes présentes dans le milieu et sur l’animal varient selon le pH de l’eau. Un pH 
trop bas peut être irritant pour la peau de l’amphibien par exemple. Il est reconnu une 
variation de la toxicité de certaines molécules telles que les métaux lourds ou 
l’ammoniac selon les variations de pH sur les poissons. Pour ces derniers, le pH influe 
de plus sur leur activité métabolique. Enfin, une dérive du pH pourrait engendrer un 
développement bactérien dangereux pour l’animal qui n’y est pas adapté.  De manière 
générale les minéraux ont un pouvoir tampon dans l’eau et en augmentent le pH : les 
eaux dures sont neutres à légèrement basiques et les eaux douces sont légèrement acides. 
Il est important de noter que l’eau douce montre un potentiel de variation de pH plus 
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élevé qu’une eau dure. La plupart des plantes de vivarium s’accommodent d’un pH entre 
4,5 et 8,5, un pH en dessous de 7 étant optimal.  
La mesure du pH de l’eau peut se faire par test colorimétrique sur bandelette, facile et 
rapide à mettre en œuvre mais peu précis (de l’ordre d’une unité, ce qui peut être 
insuffisant). Les appareils électroniques de mesure sont plus précis mais nécessitent un 
étalonnage régulier et sont plus couteux.  
 
Dureté de l’eau 
La dureté d’une eau (ou titre hydrotimétrique) est un indicateur de sa minéralisation, 
notamment donnée par la mesure de la quantité de sels de calcium (Ca2+) et de 
magnésium (Mg2+) qu’elle contient. Plus ces sels sont présents en quantité importante et 
plus l’eau est dure. Cette dureté se mesure en degrés français (°f ou °fH) ou en mg/L.  
D’autres ions, comme ceux de fer ou de manganèse, interviennent dans l’équation mais 
dans une moindre mesure car présents en faible quantité. L’eau de Toulouse et sa 
périphérie proche incluant Plaisance de Touch a une dureté de 8 à 20°fH : douce à 
moyennement dure (ARTELIA, 2017). La dureté d’une eau se mesure à l’aide de 
bandelettes disponibles dans le commerce.  
La mesure de la quantité d’ions dissous est également permise par la mesure de la 
conductivité de l’eau, soit la capacité d’un courant électrique à passer dans le milieu. 
Des appareils de type Stylo sont disponibles dans le commerce, fiables et simples 
d’utilisation. Cette mesure est plus précise que les bandelettes colorimétriques et permet 
une détection rapide des perturbations du milieu. 
 
L’eau osmosée est une eau privée de ses ions par un osmoseur au moyen d’une 
membrane semi-perméable. L’ajout d’eau osmosée à l’eau de ville permet donc d’en 
abaisser la dureté et le pH, alors que l’ajout de minéraux a l’effet inverse. Il est donc 
possible d’ajuster la qualité de l’eau à l’espèce que l’on souhaite détenir si cette dernière 
a des exigences spécifiques. 
 
L’utilisation d’eau osmosée est préconisée en petit vivarium clos pour plusieurs qualités : 
→ peu de dépôts calcaires dans les canalisations de brumisation 
→ permet un bon développement des plantes 
→ pas de traces sur les vitres d’exposition 
→ pH bas et peu propice au développement bactérien 
On l’emploiera donc dans tous les vivariums nécessitant un système de brumisation 
(Dendrobates, Grenouille tomate, Serpent liane, Caméléon tricorne, Gecko géant, 
Mantelles, Scorpion empereur). 
 
Les espèces terrestres disposant d’un bassin et s’y baignant ponctuellement ne nécessitent 
pas la mise en place de paramètres précis de l’eau, qui ne prend pas une part active dans 




3.1.9.2. Filtration de l’eau de bassin 
 
(BLANC J, 2018), (MILLEFANTI M, AVANZI M, 2011), (PRIMETENS G, 2014) 
 
3.1.9.2.1. 3 grandes étapes de la filtration 
 
La filtration de l’eau permet l’élimination des déchets biologiques (fèces, ammoniac de 
l’urine et ses sous-produits de dégradation, substrat tombé dans le bassin ...). Elle se 
décompose en trois grandes étapes explicitées ci-dessous. 
 
v Filtration mécanique : elle capte les plus grosses particules par un substrat filtrant, 
ce qui contribue au maintien de la clarté de l’eau essentielle à l’exposition des 
spécimens en parc zoologique. 
 
v Filtration chimique : elle repose sur l’utilisation de substances chimiques capables 
de capter certaines molécules indésirables de l’eau. Le charbon activé par 
exemple permet la neutralisation des chimiques contenus dans l’eau du fait de 
son très fort pouvoir absorbant. La zéolite, minéral volcanique poreux, est utilisé 
pour la filtration de l’ammoniac. D’autres substances chimiques comme 
l’hydroxyméthylsulfinate de sodium ou le thiosulfate de sodium neutralisent 
respectivement l’ammoniac et la chlorine. 
 
v Filtration biologique : elle permet la dégradation de déchets azotés contenus dans 
les urines émises par les reptiles amphibiens et poisson mais également issue des 
selles et de la dégradation des restes de nourriture. Certaines bactéries sont 
essentielles à la dégradation de cet ammoniac en nitrite puis en nitrate, une 
molécule beaucoup moins toxique, lors de la nitrification. Ce processus dure 
environ 21 jours Le filtre permet le développement optimal de ces bactéries en 
augmentant la surface disponible pour leur fixation et en fournissant un courant 
d’eau. Les poissons et amphibiens sont plus sensibles à l’accumulation 
d’ammoniac que les reptiles aquatiques. 
 
 
La majorité des systèmes de filtration disponibles dans le commerce combinent ces trois 
méthodes pour une efficacité optimale. Tout système de filtration doit être associé à un 
fréquent renouvellement de l’eau et nettoyage manuel du fond du bassin au niveau de la 
bonde de fond notamment pour éviter son occlusion. 0,7 à 1 volume du bassin est 
idéalement filtré par heure. Il est important d’amener de l’eau aux paramètres physico-
chimiques semblables à celle que l’on remplace pour éviter un choc aux occupants du 
bassin. La mesure de la teneur en molécules azotées d’un bassin est aisément effectuée 




Sont présentés ici quelques systèmes de filtration utilisés en parc zoologiques pour le 
traitement de bassins de taille moyenne à grande. Cette liste n’est pas exhaustive et 
intervient à titre d’exemple de filtres utilisables. Il est important de différencier la filtration 
mécanique permise par le filtra à sable ou les pré-filtres, qui vise à éliminer les particules 
solides, de la filtration biologique ou microbienne qui autorise le traitement de la 
microflore de l’eau. 
 
3.1.9.2.2. Le filtre à sable 
 
(BOUCHER, CORDIER, HERMAL, PLACIAL, 2014) 
 
Le filtre à sable est notamment utilisé au parc zoologique de Montpellier pour l’épuration 
des eaux de la serre tropicale, ainsi qu’au parc African Safari pour les bassins des otaries, 
des éléphants et des hippopotames. Le filtre est composé de sables de granulométrie 
décroissante (du gravier au sable fin) à travers lequel l’eau circule. Les particules sont 
alors piégées dans les différents étages du filtre, des plus grossières aux plus fines. 
L’entretien du filtre à sable comprend des cycles réguliers de contre-lavage pour éliminer 
la matière organique accumulée dans le sable. La dimension du filtre est à définir selon 
le volume d’eau à assainir et selon la densité de population du bassin. Ce moyen de 
filtration est particulièrement intéressant pour l’entretien d’eaux chaudes car la perte de 
chaleur dans le système est limitée. Le filtre à sable autorise une filtration mécanique et 
doit être couplé à un moyen de filtration biologique, comme un traitement aux ultra-
violets par exemple. 
 
 
Figure 75 : Filtres à sable du Parc zoologique de Montpellier 
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3.1.9.2.3. Le lagunage des eaux 
 
(BOUCHER, CORDIER, HERMAL, PLACIAL, 2014) 
 
Les eaux usées sont ici dirigées vers plusieurs bassins de rétention successifs appelés 
« lagunes », profonds d’environ 1 mètre dont le fond est étanche. La filtration est basée 
sur l’action de microphytes (algues, phytoplancton) qui persistent grâce aux nutriments 
apportés par les eaux usées. Les microorganismes se développent dans le substrat de 
pouzzolane par exemple, qui offre une surface de contact bien plus importante que le 
gravier du fait de ses nombreux pores. La libération d’oxygène stimule l’activité en 
surface de bactéries aérobies qui dégradent la matière organique. Cette matière est 
également dégradée plus en profondeur par diverses bactéries anaérobies. L’eau 
circulant par gravité de bassin en bassin est ainsi de moins en moins chargée en matière 
organique. Les systèmes de lagunage peuvent ou non inclure diverses plantes et roseaux 
dont les racines se développent dans le substrat et contribuent à sa stabilité. Ce type de 
filtration non réglementaire nécessite une autorisation spécifique pour sa mise en place. 
Le parc zoologique du Pal en Auvergne a remplacé une de ses deux anciennes stations 
d’épurations par une lagune pour le traitement des eaux usées (restauration, sanitaires, 
effluents des animaux). Le parc du CERZA à Lisieux a également adopté ce mode de 
traitement des eaux. Esthétique, cette installation a également un intérêt pédagogique et 
contribue à la sensibilisation du visiteur sur la préservation du milieu. Cependant elle ne 
peut être utilisée que pour le traitement d’eaux froides car l’énergie nécessaire à 
réchauffer la masse d’eau avant sa réutilisation constitue une perte économique et 
écologique importante. De plus, cette méthode nécessite souvent un assainissement 
complémentaire. 
 
Des pompes de relevage sont bien souvent nécessaires en amont ou en aval du système 
de filtration. En effet les bassins d’exposition et les zones de traitement des eaux sont 
rarement au même niveau et ce système permet l’acheminement des eaux à un niveau 
plus élevé. 
 
3.1.9.2.4. La filtration UV 
 
(GENOUD E., 2010) 
 
Ce moyen d’assainissement s’utilise après un traitement des eaux au préalable par 
filtration de type filtre à sable ou lagunage. La qualité de l’eau doit en effet permettre le 
passage des rayonnements UV (transparence suffisante, peu de turbidité, peu de matière 
organique …). Les rayonnements UV agissent sur la thymine des nucléotides des micro-
organismes en entrainant sa dimérisation. Le pathogène ne peut alors plus se multiplier. 
L’eau peut ainsi être assainie de ses bactéries, vers, protozoaires et virus et peut être 
consommée sans danger par l’homme. L’intensité du rayonnement est dépendant de la 
qualité initiale de l’eau à traiter. Couteux à l’installation, ce système est cependant très 
intéressant de par la qualité de l’eau obtenue et le peu d’entretien qu’il nécessite 
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(changement de la lampe UV uniquement). Le parc zoologique du Pal en Auvergne, qui 
propose également des attractions impliquant de l’eau pour les visiteurs, emploie cette 
technologie afin d’obtenir une eau de qualité supérieure : est utilisée une combinaison 
entre filtration mécanique à sable et filtration biologique par les UV) 
 
3.1.9.2.5. Un exemple de filtration mécanique et bactérienne d’un 
bassin pluri-espèces du parc zoologique Biotropica 
 
La filtration de ce bassin fonctionne en circuit fermé, avec une filtration mécanique par 
une masse filtrante (par exemple de plastique expansé ou de ouate) et une filtration 
chimique par l’action de micro-organismes développés sur des balles filtrantes. Ce 
système autorise peu de déperdition de chaleur qui est compensée par un réchauffement 
de l’eau avant son entrée dans le bassin. Une entrée et sortie continue d’une petite 
quantité d’eau assure un renouvellement et le système peut alors fonctionner sans 
interruptions. Le mélange d’eau dure et osmosée en entrée permet l’obtention d’une 
dureté d’eau adaptée à la population du milieu, dont la composition peut être ajustée au 
besoin. Le schéma 1 ci-dessous montre le système de filtration de l’installation des Varans 
de Mac Rae qui est l’un des nombreux systèmes d’assainissements de l’eau employés au 
parc. 
  




3.1.10. Éléments de décor et enrichissement du milieu  
 
(PRIMETENS G, 2014) 
 
Rendre le vivarium le plus naturel et esthétique possible est un enjeu de taille en parc 
zoologique afin de satisfaire le visiteur, tant est que le décor soit adapté et sans danger 
pour les occupants du vivarium. Le décor tapissant le fond de l’enclos, directement 
visible pour le visiteur, permet un enrichissement du milieu si l’animal peut y grimper. Il 
doit être nettoyable et facile à désinfecter, et en adéquation avec le milieu naturel de 
l’animal hébergé. Les éléments devront être solidement fixés à la paroi du vivarium pour 
prévenir toute chute sur les animaux, et aucun espace mort ne doit être présent entre le 
décor et la paroi pouvant piéger l’animal. Plusieurs entreprises américaines proposent 
des décors artificiels, telles que Aqua Terra, Not Just Fish, Habitat Systems Limited, Zoo 
Med Laboratories. 
 
Bien que les plantes artificielles soient davantage hygiéniques, les plantes naturelles en 
parc zoologique sont préférées car en adéquation avec le milieu d’origine de l’animal et 
elles apportent un maximum de vraisemblance (Tableau 19). Elles permettent de plus un 
maintien de l’humidité en vivarium humide et une bonne oxygénation du milieu. Toute 
plante naturelle sera soigneusement rincée avant son introduction dans le vivarium pour 
éliminer au mieux les traces de pesticides. Sont bannies les plantes toxiques ou épineuses 
qui pourraient blesser l’animal. Dans le cas d’espèces arboricoles, un soin particulier au 
choix des végétaux capables est requis pour supporter le poids de l’animal. 
 
Plantes envisageables pour un vivarium 
d’ambiance sèche 









Tableau 27 : Principales classes de plantes utilisées en terrariophilie dans les deux grands types de vivariums 
Source : (AULIO R, 2005) 
 
Il est judicieux de disposer de deux séries de plantes : l’une exposée dans les vivariums, 







3.1.10.1. Grandes étapes de la composition du 
vivarium 
 
v Sélectionner des éléments de décor (racine, rochers) de taille adaptée au vivarium. 
v Disposer en premier lieu les décors en prenant garde à bannir toute symétrie 
v Choisir un sujet (plante plus grande ou plus vive, racine, pierre...) et le placer selon 
la règle d’or : diviser la longueur du vivarium par 2,618 et placer la plante à cette 
distance du bord du vivarium. Faire de même avec la hauteur. Quatre emplacements 
sont ainsi possibles pour l’élément phare du décor. 
v N’utiliser qu’un type de décor, ou un largement dominant sur l’autre. 
v Concevoir une pente légère vers l’avant du paysage pour un effet de profondeur. 
 
 
3.1.10.2. Quelques règles d’esthétisme en matière de 
conception du vivarium 
 
v Les plantes gazonnantes seront placées au premier plan alors que les plantes plus 
grandes seront disposées au fond afin de créer un effet de profondeur. 
v Éviter les grosses plantes à feuilles larges dans la partie haute du vivarium, qui 
pourraient faire trop d’ombre aux autres. 
v Préférer en général les plantes à feuillage fin, sauf pour les geckos et les dendrobates 
qui se déplacent sur les feuilles, les végétaux choisis devront avoir un feuillage 
suffisamment solide capable de supporter leur poids. 
v Limiter le nombre d’espèces de plantes présentées. 
v Éviter de multiplier les feuillages colorés, varier les formes des feuilles 
v Introduire des plants en nombre impair et éviter les symétries. 
 
 
3.1.10.3. Pistes pour un enrichissement du milieu 
 
Selon leur comportement naturel les espèces détenues en captivité nécessitent des 
enrichissements plus ou moins importants. La fuite étant le premier mécanisme de 
défense chez de nombreuses espèces de lézards, il est indispensable d’aménager des 
abris même en l’absence de raison apparente, le lézard ne s’en éloignant jamais 
beaucoup. Ces cachettes sécurisées doivent être à disposition des animaux à raison d’au 
moins une cachette par individu, idéalement deux, une en zone chaude et une en zone 
froide. Elles seront creusées dans une écorce de chêne-liège, aménagées au creux d’un 
bambou ou entre deux pierres solidement fixées par exemple. La cachette doit être 
suffisamment grande pour abriter l’animal mais assez étroite pour qu’il s’y sente en 
sécurité. Les décors seront solidement fixés pour éviter tout risque d’effondrement sur 




Le Tableau 28 ci-dessous résume les grandes lignes d’aménagement du milieu selon le 
mode de vie de l’animal. 
 
 
Type Enrichissement minimal 
Arboricole 
• Vivarium aménagé en hauteur 
• Branchages  
• Plateformes en hauteur pour la nourriture 
• Cachettes aménagées en hauteur et au sol 
Fouisseur 
• Substrat meuble qui permet un enfouissement 
• Nombreuses cachettes 
Semi-aquatique 
• Bassin de taille adaptée où l’animal peut nager 
• Cachettes 
• Plateforme terrestre suffisamment importante 
Terrestre 
• Vivarium aménagé en longueur 
• Variations de reliefs au sol 
• Perchoirs en hauteur 
• Variation de substrats 
• Cachettes aménagées au sol 
Tableau 28 : Proposition d'enrichissements minimaux dans les espaces emménagés en adéquation avec le mode de 
vie de l'animal 
 
La régularité des évènements environnementaux comme l’activation de la pluie ou de la 
brumisation dans un vivarium est un excellent moyen de prévoir l’apparition des 
pensionnaires. Le lézard par exemple va s’extraire de sa cachette aux premières pluies 




3.2. Structure des « Fiches maintenance d’espèce » 
 
Après avoir exposé les conditions de vie et comportements naturels de l’espèce dans la 
« Fiche biologie d’espèce », nous nous attachons ici à regrouper l’ensemble des 
informations nécessaire à la détention de l’individu dans de bonnes conditions. Les 
données sont au possible chiffrées (concernant la température, l’hydrométrie, la taille du 
groupe, les dimensions d’enclos ...) et les propositions de matériel concrètes. 
 
Les noms latins et vernaculaires sont d’abord rappelés avec une photographie illustrant 
l’espèce. Puis les informations sont regroupées successivement selon le modèle présenté 
ci-dessous. 
 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS 
 
• Rappel de l’activité principale (terrestre/fouisseur/arboricole, nocturne/diurne ...) 
• Tableau synthétisant pour le jour et la nuit les valeurs optimales de température, 
hygrométrie et durée d’éclairement 
• Variations saisonnières locales et imitation possible en parc zoologique 
 
→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
• Détention de l’animal isolé ou en groupe 
• Ratio mâle : femelle conseillé lors de la détention en groupe 
• Pratique mixte possible ou non (mélange d’espèces) 
 
→ STRUCTURE EXTERIEURE DU VIVARIUM OU DE L’ENCLOS 
 
• Nombre et dimensions 
• Situation 
• Type d’espace (milieu sec / milieu tropical humide / paludarium …) 
• Matériel utilisé pour l’extérieur du vivarium ou de l’enclos 
• Accès et ouverture 
 
→ SUBSTRAT ET DECOR 
 
• Substrat recommandé  
• Abris et barrières visuelles 
• Décor 
 
→ MAINTIENT DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
• Système d’aération 
• Système de drainage 
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• Système de chauffage  
• Système d’éclairage 
• Système d’humidification  
 
→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
• Contrôle de la température 
• Contrôle de l’éclairage  
• Contrôle de l’hygrométrie 
 
→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
• Actions quotidiennes 
• Actions hebdomadaires 
• Actions mensuelles 
 
→ PROPOSITIONS SCHEMATIQUES DE L’INSTALLATION 
 
• Schéma d’ensemble du vivarium ou de l’enclos 
• Schéma détaillant les flux d’air, de lumière et de chaleur  







3.3. « Fiches maintenance d’espèce » 
 
Ces fiches sont classées en trois grandes parties selon les installations proposées. 
 
→ Nous détaillerons en premier lieu les installations de type vivarium clos d’ambiance 
contrôlée, soit un milieu complètement fermé. 
 
Le parc zoologique de Biotropica propose une galerie de vivariums identiques, clos, dont 
l’organisation permet un entretien optimisé des milieux par leur facilité d’accès pour le 
soigneur. Ce dispositif est présenté en Annexe 1 « GALERIE DES VIVARIUMS DU PARC 
BIOTROPICA » 
 
Les vivariums proposés présentent une organisation semblable au niveau du toit : ce 
dernier est conçu de sorte à laisser passer les flux de lumière et de chaleur vers l’animal 
dans que ce dernier ne puisse être au contact des sources lumineuses et chauffante qui 
risqueraient de le brûler. L’Annexe 2 « ORGANISATION DU TOIT DES VIVARIUMS 
CLOS » propose une illustration de ce système, valable pour l’ensemble des installations 
proposées dans cette partie. 
 
 
→ Nous verrons ensuite les installations proposées sous forme d’enclos ouvert dans une 
serre à ambiance contrôlée. 
 
Nous proposons dans plusieurs de ces enclos un bassin, dont le cycle de renouvellement 
de l’eau est explicité schématique dans l’Annexe 3 « SCHEMA SIMPLIFIE DU CYCLE DE 
L’EAU DANS UN BASSIN ». 
 
Un système de rampe chauffante impliquant des sources de chaleur et d’émission d’UVB 
est proposé dans plusieurs installations. Nous nous réfèrerons à l’Annexe 4 « SCHEMA 
DE L’INSTALLATION RAMPE CHAUFFANTE » pour les enclos concernés. 
 
 
→ Enfin nous exposerons les installations comprenant un parcours extérieur exploitable 
une partie de l’année. 
 
La plupart des installations proposées ici dispose d’un système de solarium monté grâce 
à des plaques de Plexiglass. Le détail de cette installation est décrit à l’Annexe 5 
« EXEMPLE D’UTILISATION DES PLAQUES DE PLEXIGLASS » 
 
Une photographie de la bute d’exposition au soleil est exposée à l’Annexe 6 « ASPECT 




3.3.1. Installations de type vivarium clos 
 
3.3.1.1. Ahaetulla nasuta (Bonnaterre, 1790) 
Serpent liane  
 
Source : https://fr.wikipedia.org/wiki/Ahaetulla_nasuta 
 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS  
 
Espèces diurne, arboricole.  
Issu de régions humides à sèches de faible à moyenne altitude, les variations de 
températures sont faibles sur l’année et négligeables en maintien en captivité. Une baisse 
de température importante peut être supportée la nuit. L’ensoleillement des serpents liane 
en milieu naturel est relativement faible car ces serpents passent la majorité de leur temps 
dissimulés dans les feuillages. Cette espèce peut prospérer dans des climats relativement 
variés sous hygrométrie élevée, c’est pourquoi nous ne proposerons pas de variations de 
climat sec / humide en captivité. 
 
  Jour Nuit 
Température de l’air  25 à 27 °C  18 à 20 °C  
Température du point chaud  30 à 35 °C éteint  
Température de l’eau 26 °C 
Hygrométrie Au moins 80 % 
Éclairement 
14h en été 
10h en hivers 
10h en été  
14h en hivers 
Tableau 29 : Paramètres environnementaux optimaux du Serpent liane 
 
→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : hébergement solitaire, ou couple d’un mâle et une femelle sous réserve 
d’un grand espace disponible et de nombreuses cachettes. 
Pratique mixte : déconseillée. 
 
 
Références bibliographiques :  CHAN-ARD 
T., 2015 ; MATTISON C., 2015 ; QUEVAL 
G., 2011 ; ROSSER B., 2014 ; SANDEEP D., 
2013 ; THE UNIVERSITY OF ADELAIDE, 
AUSTRALIA, 2001. 
 
Figure 77 : Ahaetulla nasuta 
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→ STRUCTURE EXTERIEURE DU VIVARIUM  
 
Prévoir un vivarium pour l’exposition du couple. 
 
Dimensions (SCHILLIGER L., 2004) 
Taille minimale pour le vivarium d’exposition : 150 x 120 x 50 cm pour deux adultes.  
Cependant l’espèce est habituellement solitaire et un espace plus grand semble 





Milieu tropical humide avec une structure à dominante verticale. 
Situation 
Exclusivement intérieur et fermé pour permettre une régulation des 
paramètres intérieurs et éviter toute fuite. 
Extérieur du 
vivarium 
Vivarium rectangulaire à parois de verre 
Accès et 
ouverture 
Ouverture frontale du vivarium par un système de rotation vers 
l’extérieur. Éviter une ouverture sur le dessus, peu pratique, où la 
main du soigneur imiterait une attaque de prédateur. Les portes 
coulissantes sont déconseillées du fait de la difficulté de nettoyage 
des vitres.  
Tableau 30 : Caractéristiques extérieures du vivarium Serpent liane 
 
→ SUBSTRAT ET DECOR 
 
Substrat 
Organisation du sol en couches successives pour assurer un bon 
drainage et une aération du sol, qui idéalement sera humide en 
profondeur et plus sec en surface.  
→ 5 cm de billes d’argile expansée 
→ Couche d’occultation en fibre géotextile 
→ Tourbe, sphaigne blonde ou éclats de fibre de coco (ce 
dernier étant plus écologique) 
→ Mélange de terreau stérilisé pour reptiles / fibre de coco / 
feuilles mortes / écorces stérilisés. 
 
Le serpent liane passe la majeure partie de son temps dans les 
branchages et ne descend que très peu au sol. 
Abris et barrières 
visuelles 
Abris : au moins un par individu : tronc creusé, végétation dense. 
Les abris en hauteurs seront préférés à ceux au sol. Une forte 
densité de feuillage et de branchages est préconisée pour la 
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maintenance de cette espèce qui s’y cachera la majeure partie de 
la journée.  
 
Barrières visuelles : procurée par le feuillage dense. 
Décor 
Décor de fond : plaque de xaxim qui retient bien l’humidité et 
permet la fixation des plantes. 
 
Végétation : dense, de milieu tropical humide. De nombreux 
branchages de différents diamètres et inclinaisons sont disposés 
dans le vivarium 
 
Cascade décorative et qui permet un maintien de l’hygrométrie 
ambiante : qui se jette dans un bassin peu profond, activée par une 
pompe d’aquarium. Placée dans un angle du vivarium. 
Installations de 
distribution 
Eau : lourd récipient pour éviter tout renversement, à remplir d’un 
fond d’eau. 
 
Nourriture : distribution de nourriture vivante dans le vivarium, à 
la pince. 
Tableau 31 : Substrat et décor du vivarium Serpent liane 
 
→ MAINTIEN DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Le vivarium est exposé dans une serre d’ambiance tropicale dont la température 
d’ambiance est maintenue autour de 25°C le jour et 20°C la nuit. 
 
Aération 
Deux points d’aération a minima : un en partie basse du vivarium, 
l’autre sur la face opposée en partie haute. Ouvertures grillagées 
avec un maillage très fin ou petits extracteurs d’air. 
Drainage Siphon en partie déclive du vivarium 
Chauffage 
→ Tapis chauffant 30 W à placer sous le plan d’eau : il assure une 
bonne hygrométrie du milieu par évaporation 
→ Lampe en céramique de 60 W pour la création d’un point 
chaud dans un angle du vivarium, en hauteur 
Hygrométrie 
→ Système de pluie à raison de quelques secondes par jour selon 
un rythme idéalement aléatoire en fréquence et en durée : 
prévoir environ 6 buses pour une pulvérisation de pluies fines. 
Une pompe de 2 bars permettra l’alimentation de 10 à 20 
buses. Cette pluie permet le maintien d’une bonne hygrométrie 
et l’hydratation des dendrobates comme des plantes.  
→ L’eau utilisée est de l’eau osmosée pour éviter tout dépôt 
calcaire dans les buses de pulvérisation. 
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→ Bassin de réception de la cascade, peu profond pour éviter tout 
risque de noyade. 
Éclairement 
→ De faible intensité 
→ Néons horticoles montés sur rampe (exemple STARLITE 
2x55W) pour assurer une bonne croissance des plantes. 
Tableau 32 : Installations nécessaires au maintien des paramètres d'ambiance du vivarium Serpent liane 
 
→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Contrôle de la 
température 
Thermomètre disposé à hauteur du point chaud, dissimulé dans le 
décor + thermostat relié à la lampe chauffante céramique avec 
système d’arrêt en cas de dépassement de la température 
programmée (35°C). 
Thermomètre disposé à mi-hauteur du vivarium, dissimulé dans le 
décor, pour la mesure de la température globale + thermostat relié 
au tapis chauffant avec système d’arrêt en cas de dépassement de 
la température programmée. 
Contrôle de 
l’hygrométrie 
Mesures ponctuelles de l’hygrométrie du vivarium. Nous 
cherchons ici à s’assurer que le milieu n’est jamais trop sec. Le 
soigneur chargé de l’entretien du vivarium est la personne la mieux 




Minuterie reliée aux néons horticoles pour une automatisation des 
cycles d’éclairement sur la journée. 
Tableau 33 : Installations de contrôle des paramètres d'ambiance du vivarium Serpent liane 
→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Nettoyage des vitres 
→ Vérification du bon fonctionnement des buses de 
pulvérisation 
→ Vérification du bon fonctionnement du système 
de circulation d ‘eau 
→ Vérification des relevés de températures 
Actions hebdomadaires Mesure de l’hygrométrie 
Autres 
Renouvellement de l‘ampoule UVB tous les 6 mois 
pour un apport satisfaisant en UVB 
Tableau 34 : Recommandations d'entretien du vivarium Serpent liane 
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Figure 78 : Schéma de l’installation Serpent liane - Installations de maintien des paramètres d'ambiance 1 
 
 












Source : http://www.blackheadedpythons.com.au 
 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS  
 
Espèce nocturne et fouisseuse, le Woma peuple des zones sableuses arides et zones 
subtropicales et tempérées, arides à semi-arides. L’ensoleillement de ce serpent en 
milieu naturel est assez faible car il se dissimule dans son environnement (faille de 
roche, végétation buissonnante, sable). 
 
  Jour Nuit 
Température de l’air 26 à 29 °C  25 à 25 °C  
Température au point chaud 33 °C 
Hygrométrie 50 à 60% 
Éclairement 
14h en été  
10h en hivers 
10h en été  
14h en hivers 
Tableau 35 : Paramètres environnementaux optimaux du Woma australien  
 
→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : les womas se détiennent en couple sans difficulté. 
 
Pratique mixte : déconseillée. 
 
 
→ STRUCTURE EXTERIEURE DU VIVARIUM  
 
Prévoir un vivarium pour l’exposition des spécimens. 
 
Dimensions 
→ Taille minimale recommandée pour un couple d’adultes : 120 x 60 x 80 cm 
→ Taille recommandée pour l’exposition d’un couple adulte au public : 120 x 60 x 80 
cm 
Cette espèce fouisseuse et timide nécessite une bonne épaisseur de substrat et de 
nombreuses cachettes. 
Références bibliographiques : BRUTON M., 
2017 ;  SPINNER L., 2015 ; SWAN M., 2007. 
 




Milieu désertique rocailleux de faible hauteur. 
Situation 
Exclusivement intérieur et fermé pour permettre une régulation des 
paramètres intérieurs et éviter toute fuite. 
Extérieur du 
vivarium 
Vivarium rectangulaire à parois de verre. 
Accès et 
ouverture 
Ouverture frontale du vivarium par un système de rotation vers 
l’extérieur. Éviter une ouverture sur le dessus, peu pratique, où la 
main du soigneur imiterait une attaque de prédateur. Les portes 
coulissantes sont déconseillées du fait de la difficulté de nettoyage 
des vitres. 
Tableau 36 : Caractéristiques extérieures du vivarium Woma australien 
→ SUBSTRAT ET DECOR 
 
Substrat 
Modelage du sol et des reliefs du vivarium à l’argile à modeler de 
type Excavator® : fabrication de reliefs légers, galeries, cachettes. 
Proposer du sable spécial reptile, de granulométrie très fine, rouge 
ou blanc (Type Reptisand® de Zoomed) pour permettre au serpent 
d’exprimer son comportement de fouissement. 
Les nourrissages se feront exclusivement à la pince au-dessus 
d’une surface sans sable pour éviter tout risque d’ingestion 
accidentelle pouvant provoquer une impaction gastrique. 
Abris et barrières 
visuelles 
Abris : au moins un par individu, en zone froide du vivarium + un 
en zone chaude du vivarium. Tronc de bois flotté creusé, amas de 
pierres solidement fixé avec une faille de la taille de l’animal où il 
pourra se loger. Ces cachettes seront idéalement sombres et 
étroites. 
Barrières visuelles : procurées par les abris précédemment cités. 
Décor 
Décor de fond : modelage d’un mur type désertique avec 
empilement de rochers stabilisés, reliefs en argile modelée et 
plantes désertiques. 
 
Végétation : de type désertique. 
 
Enrichissements : bois flotté ou plateforme placé sous le point 
chaud pour que le serpent puisse s’en rapprocher. Un empilement 
rocheux ou de branchages est préconisé pour proposer différents 
paliers de température. 
Installations de 
distribution 
Eau : écuelle lourde à bords épais, de faible profondeur, avec une 
pierre au centre pour éviter tout risque de noyade.  
 
Nourriture : distribuée à la pince. 
Tableau 37 : Substrat et décor du vivarium Woma australien 
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→ MAINTIEN DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Aération 
Deux points d’aération a minima : un en partie basse du vivarium, 
l’autre sur la face opposée en partie haute (toit grillagé par 
exemple). Ouvertures grillagées avec un maillage très fin ou petits 
extracteurs d’air. 
Chauffage 
→ Ampoule en céramique de 50 W pour la création d’un point 
chaud à 35 °C le jour  
→ Une grille protectrice sous ou autour de la lampe est 
indispensable pour éviter toute brûlure accidentelle. 
→ La zone la plus fraiche du vivarium, à l’opposé du spot, sera à 
environ 27°C. 
→ Chauffage coupé la nuit pour faire tomber la température du 
vivarium à celle de la pièce (25°C). 
→ Tapis chauffant 35 W sous le spot pour élever la température 
générale au besoin. 
Hygrométrie 
→ Le milieu doit être sec : aucun apport d’eau autre que 
l’abreuvoir n’est nécessaire. 
Éclairement 
→ Ce serpent nocturne ne nécessite pas d’éclairage. 
→ Néon horticole monté sur rampe (exemple STARLITE 55W) 
pour assurer une bonne croissance des plantes. 
Tableau 38 : Installations nécessaires au maintien des paramètres d'ambiance du vivarium Woma australien 
 
→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
 
Contrôle de la 
température 
Thermomètre au niveau du point froid + thermostat relié au tapis 
chauffant avec système d’arrêt en cas de dépassement de la 
température programmée (27°C). 
Thermomètre au niveau du point chaud, à environ 10 cm du sol + 
thermostat relié au spot chauffant avec système d’arrêt en cas de 
dépassement de la température programmée (35°C). 
Contrôle de 
l’hygrométrie 
Mesures ponctuelles de l’hygrométrie du vivarium. Nous 
cherchons ici à s’assurer que le milieu n’est jamais trop humide. 
Le soigneur chargé de l’entretien du vivarium est la personne la 




Minuterie reliée au néon pour une automatisation des cycles 
d’éclairement sur la journée. 
Tableau 39 : Installations de contrôle des paramètres d'ambiance du vivarium Woma australien 
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→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Nettoyage des vitres 
→ Vérification des relevés de températures 
→ Retrait des excréments et restes de nourriture au 
besoin 
Actions hebdomadaires Mesure de l’hygrométrie 













Références bibliographiques : MERMINOD C., 




Source : http://www.ultimateexotics.co.za 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS  
 
Espèces diurnes, terrestres, accessoirement arboricoles. 
L’ensoleillement des dendrobates en milieu naturel est relativement faible car elles sont 
protégées par la canopée tropicale. 
  Jour Nuit 
Température de l’air  26 à 28 °C 22 à 26 °C  
Température de l’eau 24 °C 
Hygrométrie 80 à 100 % 
Éclairement 
14h en été 
10h en hivers 
10h en été  
14h en hivers 
Tableau 41 : Paramètres environnementaux optimaux des dendrobates 
 
Issues de régions tropicales, les variations de température sont faibles sur l’année, et 
peuvent être considérées comme négligeables lors du maintien en captivité. Une légère 
baisse de température est observée la nuit et peut être reproduite. Les variations 
d’hygrométrie sont plus marquées avec l’existence d’une saison sèche de décembre à 
avril environ durant laquelle la pluviosité est moins importante. Le mimétisme de la 
variation de pluviosité n’est cependant pas recommandé pour les dendrobates car elle 
n’influence pas sur leur reproduction. De plus la maintenance de paramètres stables 
minimise le risque de maladie induite par des changements des conditions 
environnementales. Nous proposerons donc de paramètres de température et pluviosité 
stables sur l’année, avec une baisse des températures d’environ 5 degrés la nuit. 
 
 
→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : maintenance par couple a minima, sinon placer trois individus ou plus avec 
toujours plus de mâles que de femelles dans un même espace. Ne pas faire cohabiter des 
individus de même sexe seuls ensemble car l’espèce est territoriale. La cohabitation de 
plusieurs couples est possible sous réserve d’un espace assez grand. 
Figure 82 : Dendrobates tinctorius 
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Pratique mixte : possible entre D. tinctorius et D. pumilio ou D. tinctorius et D. 
ventrimaculata car les espèces n’occupent pas les mêmes strates de l’environnement : 
Alors que D. tinctorius occupe l’espace bas, D. pumilio ou ventrimaculata peuplent les 
feuillages plus en hauteur. Le vivarium doit offrir un espace en hauteur suffisant (au 
minimum 60 cm disponibles) (WAGNER D, 2010).  
Cependant tous les auteurs ne s’accordent pas sur ce point, la plupart déconseillant la 
cohabitation entre espèces différentes. 
 
→ STRUCTURE EXTERIEURE DU VIVARIUM  
 
Prévoir un vivarium commun pour l’exposition de D. tinctorius et D. pumilio ou D. 
ventrimaculata, et/ou un vivarium pour l’exposition de D. auratus ou de D. azureus. 
 
Dimensions (SIHLER A., 2012) 
→ Taille minimale conseillée pour la maintenance d’un couple de D. tinctorius : 100 x 
40 x 40 cm  
→ Taille minimale conseillée pour la maintenance d’un couple de D. auratus, ou 
azureus : 60 x 40 x 40 cm  
→ Taille minimale conseillée pour la maintenance d’un couple de D. ventrimaculata, 
ou pumilio : 40 x 30 x 30 cm  
→ Taille proposée pour la maintenance de deux couples de D. tinctorius associé à deux 
couples de D. ventrimaculata ou D. pumilio : 100 x 100 x 60 cm 
 
Un espace suffisant est primordial pour éviter des conflits de territorialité et permettre la 
fuite de l’individu en cas d’attaque. Cependant l’espace disponible ne doit pas être trop 





Milieu tropical humide avec une structure à dominante 
horizontale, mais hauteur préservée dans le cadre de la 
cohabitation des espèces tinctorius et pumilio / ventrimaculata. 
Situation 
Exclusivement intérieur et fermé pour permettre une régulation des 
paramètres intérieurs et éviter toute fuite. 
Extérieur du 
vivarium 
Vivarium rectangulaire à parois de verre. 
Accès et 
ouverture 
Ouverture frontale du vivarium par un système de rotation vers 
l’extérieur. Éviter une ouverture sur le dessus, peu pratique, où la 
main du soigneur imiterait une attaque de prédateur. Les portes 
coulissantes sont déconseillées du fait de la difficulté de nettoyage 
des vitres. 
Tableau 42 : Caractéristiques extérieures du vivarium Dendrobates 
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→ SUBSTRAT ET DECOR 
 
Substrat 
Couches successives pour assurer un bon drainage et une aération 
du sol, qui idéalement sera très humide en profondeur et presque 
sec en surface. Le sol doit être bien tassé pour ne pas coller à la 
peau des dendrobates. 
De la couche la plus profonde à la couche la plus superficielle on 
trouve successivement 
→ 5 cm de billes d’argile expansée 
→ Couche d’occultation en fibre géotextile 
→ Tourbe, sphaigne blonde ou éclats de fibre de coco (ce 
dernier étant plus écologique) 
→ Mélange de terreau stérilisé pour reptiles / fibre de coco / 
feuilles mortes / écorces stérilisés. 
Abris et barrières 
visuelles 
Abris : au moins un par individu en tronc creusé, faille dans le 
décor de la taille de l’animal, forte densité de feuillage. 
Barrières visuelles : procurées par les abris du décor 
précédemment cités. 
Abri de ponte : demi coque de noix de coco cachant une boite de 
pétri où le dendrobate peut déposer ses œufs. Les espèces pumilio 
et ventrimaculata pondent directement sur les feuilles de 
broméliacées. 
Décor 
Décor de fond : plaque de xaxim qui retient bien l’humidité et 
permet la fixation des plantes du décor 
 
Végétation : dense, de milieu tropical humide, plantes originaires 
d’Amérique du Sud si possible. 
 
Cascade décorative : permet un maintien de l’hygrométrie 
ambiante, elle se jette dans un bassin peu profond, activée par une 
pompe d’aquarium. Placée dans un angle du vivarium.  
Installations de 
distribution 
Aucune : l’eau est déposée sur la végétation par la pluie et la 
nourriture est distribuée vivante dans le vivarium. 
Tableau 43 : Substrat et décor du vivarium Dendrobates 
 
 
→ MAINTIEN DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Aération 
Deux points d’aération a minima : un en partie basse du vivarium, 
l’autre sur la face opposée en partie haute (toit grillagé par 
exemple). Ouvertures grillagées avec un maillage très fin (pour 
éviter les évasions de drosophiles) ou petits extracteurs d’air. 
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Chauffage 
→ Câble ou tapis chauffant de 35 W placé sous le vivarium : 
permet le chauffage du vivarium et l’évaporation de l’eau. Ce 
dispositif n’est pas nécessaire en cas de maintenance des 
dendrobates dans une serre d’ambiance tropicale où la 
température ambiante est maintenue entre 20 et 25°C 
Hygrométrie 
→ Système de pluie à raison de quelques secondes par jour selon 
un rythme idéalement aléatoire en fréquence et en durée : 
prévoir environ 6 buses pour pulvérisation de pluies fines. Une 
pompe de 2 bars permettra l’alimentation de 10 à 20 buses. 
Cette pluie permet le maintien d’une bonne hygrométrie et 
l’hydratation des dendrobates comme des plantes.  
→ L’eau utilisée est de l’eau osmosée pour éviter tout dépôt 
calcaire dans les buses de pulvérisation. 
→ Bassin de réception de la cascade, peu profond pour éviter tout 
risque de noyade. 
Éclairement 
→ De faible intensité 
→ Néons horticoles montés sur rampe (exemple STARLITE 
2x55W) pour assurer une bonne croissance des plantes. 
→ Ampoule UVB centrale pour un éclairage complémentaire et 
un apport d’UVB et d’UVA. Le parc Biotropica emploie par 
exemple une lampe lumière du jour allumée au zénith pour 
une variation d’éclairage plus naturelle. 
Tableau 44 : Installations nécessaires au maintien des paramètres d'ambiance du vivarium Dendrobates 
 
→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
 
Contrôle de la 
température 
Thermomètre disposé à mi-hauteur du vivarium, dissimulé dans le 
décor, pour la mesure de la température globale. 
Thermostat relié au tapis ou câble chauffant avec système d’arrêt 
en cas de dépassement de la température programmée. 
Contrôle de 
l’hygrométrie 
Mesures ponctuelles de l’hygrométrie du vivarium. Nous 
cherchons ici à s’assurer que le milieu n’est jamais trop sec. Le 
soigneur chargé de l’entretien du vivarium est la personne la mieux 




Minuterie reliée aux néons horticoles et lampe UVB pour une 
automatisation des cycles d’éclairement sur la journée. 




→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Nettoyage des vitres 
→ Vérification du bon fonctionnement des buses de 
pulvérisation 
→ Vérification du bon fonctionnement du système de 
circulation d ‘eau 
→ Vérification des relevés de températures 
Actions hebdomadaires Mesure de l’hygrométrie 
Autres 
Renouvellement de l‘ampoule UVB tous les 6 mois 
pour un apport satisfaisant en UVB 












Figure 84 : Schéma de l’installation Dendrobates - Installations de maintien des paramètres d'ambiance 2 
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3.3.1.4. Dyscophus guineti (Grandidier, 1875) et 




Références bibliographiques : COREY B., 2007 ; 
NUSSBAUM R., 2008 ; ROSA G., 2009. 
 
 
Source : https://www.biolib.cz/en/image/id124087/ 
 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS  
 
Espèces nocturnes, terrestres.  
Issues de régions tropicales de faible altitude, les variations de températures sont faibles 
sur l’année, négligeables en maintient en captivité. Une légère baisse de température est 
observée la nuit. C’est la variation d’hygrométrie et non de température qui va décider 
de la reproduction des grenouilles tomates. L’ensoleillement des grenouilles tomates en 
milieu naturel est relativement faible car elles sont protégées par la canopée tropicale. 
 
  Jour Nuit 
Température de l’air  25 à 27 °C 22 °C  
Température de l’eau 26 °C 
Hygrométrie 70 à 80 % 
Éclairement 
14h en été 
10h en hivers 
10h en été  
14h en hivers 
Tableau 47 : Paramètres environnementaux optimaux des Grenouilles tomates 
 
Les grenouilles tomate du parc zoologique de Riga en Lettonie sont maintenues 




→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : groupe de 4 femelles pour 2 mâles 
 
Pratique mixte : possible. Le parc Biotropica du Val-de-Reuil propose un vivarium mixte 




Figure 85 : Dyscophus guineti 
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→ STRUCTURE EXTERIEURE DU VIVARIUM  
 
Prévoir un vivarium d’exposition des spécimens. 
 
→ Taille minimale recommandée pour le vivarium d’exposition : 100x60x60 cm 
préconisé pour deux adultes  
→ Nous conseillons pour 6 adultes un vivarium de 100x150x60 cm dans le cadre 
d’un vivarium sans Phelsuma. Si une pratique mixte est envisagée, le vivarium 




Un espace suffisant est primordial pour éviter des conflits de territorialité et permettre la 
fuite de l’individu en cas d’attaque. Cependant l’espace disponible ne doit pas être trop 





Milieu tropical humide avec une structure à dominante 
horizontale, espace divisé entre une partie terrestre et une partie 
aquatique d’eau douce. 
Situation 
Exclusivement intérieur et fermé pour permettre une régulation 
des paramètres intérieurs et éviter toute fuite. 
Extérieur du 
vivarium 
Vivarium rectangulaire à parois de verre. 
Accès et 
ouverture 
Ouverture frontale du vivarium par un système de rotation vers 
l’extérieur. Éviter une ouverture sur le dessus, peu pratique, où la 
main du soigneur imiterait une attaque de prédateur. Les portes 
coulissantes sont déconseillées du fait de la difficulté de 
nettoyage des vitres. 














→ SUBSTRAT ET DECOR 
 
Substrat 
Couches successives pour assurer un bon drainage et une aération 
du sol, qui idéalement sera très humide en profondeur et presque 
sec en surface. 
 
De la couche la plus profonde à la couche la plus superficielle on 
trouve successivement 
→ 5 cm de billes d’argile expansée 
→ Couche d’occultation en fibre géotextile 
→ Tourbe, sphaigne blonde ou éclats de fibre de coco (ce 
dernier étant plus écologique) 
→ Mélange de sable / fibre de coco / feuilles mortes / écorces 
stérilisés. 
 
Ces espèces apprécient les sols mous dans lesquels elles peuvent 
creuser et s’enfouir : nous veillerons à une épaisseur de 5 à 10 cm 
de substrat. 
Abris et barrières 
visuelles 
Abri : indispensables car ces grenouilles sont très craintives. Au 
moins un par individu en tronc creusé, faille dans le décor de la 
taille de l’animal, forte densité de feuillage (qui diminue également 
l’exposition à l’éclairage et donc le stress). 
Barrières visuelles : procurées par les abris du décor 
précédemment cités. 
Décor 
Décor de fond : plaque de xaxim qui retient bien l’humidité et 
permet la fixation des plantes. 
 
Végétation : dense, de milieu tropical humide. 
 
Cascade décorative : permet un maintien de l’hygrométrie 
ambiante et alimente le bassin peu profond. La cascade est activée 
par une pompe d’aquarium et placée dans un angle du vivarium.  
En vue d’une reproduction, le vivarium sera divisé en une aire de 
terre ferme et une aire d’eau douce. 
Installations de 
distribution 
Aucune : l’eau est déposée sur la végétation par la pluie ou fournie 
par le bassin, et la nourriture est distribuée vivante dans le 
vivarium. 







→ MAINTIEN DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Aération 
Deux points d’aération a minima : un en partie basse du vivarium, 
l’autre sur la face opposée en partie haute (toit grillagé par 
exemple). Ouvertures grillagées avec un maillage très fin (pour 
éviter les évasions de drosophiles) ou petits extracteurs d’air. 
Chauffage 
→ Câble ou tapis chauffant de 45 W placé sous le vivarium à la 
transition sol/eau : permet le chauffage du vivarium et 
l’évaporation de l’eau pour le maintien d’une bonne 
hygrométrie.  
Hygrométrie 
→ Système de pluie à raison de quelques secondes par jour selon 
un rythme idéalement aléatoire en fréquence et en durée : 
prévoir environ 6 buses pour pulvérisation de pluies fines. Une 
pompe de 2 bars permet l’alimentation de 10 à 20 buses. Cette 
pluie permet le maintien d’une bonne hygrométrie et 
l’hydratation des dendrobates comme des plantes.  
→ L’eau utilisée est de l’eau osmosée pour éviter tout dépôt 
calcaire dans les buses de pulvérisation. 
→ Bassin occupant le tiers de la surface au sol vivarium, fond de 
graviers, peu profond, planté et garni de roches de diverses 
hauteurs pour éviter tout risque de noyade. Un rebord est 
conseillé pour limiter la chute du substrat dans le bassin. 
→ Les pentes du bassin sont douces et on y déposera de 
nombreuses roches ainsi qu’un grillage horizontal d’entrée 
pour en faciliter l’accès et limiter le risque de noyade. 
Éclairement 
→ De faible intensité 
→ Néons horticoles montés sur rampe (exemple STARLITE 
2x55W) pour assurer une bonne croissance des plantes. 
→ Ampoule UVB centrale pour un éclairage complémentaire et 
un apport d’UVB et d’UVA. Le parc Biotropica emploie par 
exemple une lampe lumière du jour allumée au zénith pour 
une variation d’éclairage plus naturelle. 












→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
 
Contrôle de la 
température 
Thermomètre disposé à mi-hauteur du vivarium, dissimulé dans le 
décor, pour la mesure de la température globale. 
Thermostat relié au tapis ou câble chauffant avec système d’arrêt 
en cas de dépassement de la température programmée. 
Contrôle de 
l’hygrométrie 
Mesures ponctuelles de l’hygrométrie du vivarium. Nous 
cherchons ici à s’assurer que le milieu n’est jamais trop sec. Le 
soigneur chargé de l’entretien du vivarium est la personne la mieux 




Minuterie reliée aux néons horticoles et lampe UVB pour une 
automatisation des cycles d’éclairement sur la journée. 
Tableau 51 : Installations de contrôle des paramètres d'ambiance du vivarium Grenouilles tomate 
 
→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Nettoyage des vitres. 
→ Vérification du bon fonctionnement des buses de 
pulvérisation. 
→ Vérification du bon fonctionnement du système de 
circulation d ‘eau. 
→ Vérification des relevés de températures. 
Actions hebdomadaires Mesure de l’hygrométrie. 
Autres 
Renouvellement de l‘ampoule UVB tous les 6 mois 
pour un apport satisfaisant en UVB. 



















Figure 87 : Schéma de l’installation Grenouilles tomates - Installations de maintien des paramètres d'ambiance 2 
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3.3.1.5. Euprepiophis mandarinus (Cantor, 1842) 
 








Source : https://fr.wikipedia.org/wiki/Ahaetulla_nasuta 
 
→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : couple d’un mâle et une femelle sous réserve d’un grand espace disponible 
et de nombreuses cachettes. 
 
Pratique mixte : déconseillée. 
 
 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS  
 
Espèce terrestre à semi-fouisseuse de région tropicale et de biotope relativement variés. 
Ce serpent vit sous des températures assez fraiches, il faut prendre garde à ne pas 
dépasser 28°C dans le milieu. Il est conseillé de proposé une zone sèche et une zone 
plus humide. 
 
  Jour Nuit 
Température de l’air  20 – 26 °C  18 °C  
Température du point chaud  28 °C éteint  
Température de l’eau 22 °C 
Hygrométrie 70 - 80 % 
Éclairement 
14h en été 
10h en hivers 
10h en été  
14h en hivers 
Tableau 53 : Paramètres environnementaux optimaux du Serpent ratier mandarin 
 
→ STRUCTURE EXTERIEURE DU VIVARIUM  
 
Prévoir un vivarium pour l’exposition du couple. 
 
Dimensions (SCHILLIGER L., 2004) 
Taille minimale pour le vivarium d’exposition : 120 x 45 x 80 cm pour deux adultes.  
Nous proposons pour un couple d’adultes un vivarium de 120 x 60 x 80 cm. 
 
 
Références bibliographiques :  DENISSON R., 
2016 ; GERARD P., 2003 ; JI X., 2012 ; LA 
PASSION DES REPTILES, 2012.  
 




Milieu tropical humide avec une structure à dominante 
horizontale. 
Situation 
Exclusivement intérieur et fermé pour permettre une régulation des 
paramètres intérieurs et éviter toute fuite. 
Extérieur du 
vivarium 
Vivarium rectangulaire à parois de verre 
Accès et 
ouverture 
Ouverture frontale du vivarium par un système de rotation vers 
l’extérieur. Éviter une ouverture sur le dessus, peu pratique, où la 
main du soigneur imiterait une attaque de prédateur. Les portes 
coulissantes sont déconseillées du fait de la difficulté de nettoyage 
des vitres.  




→ SUBSTRAT ET DECOR 
 
Substrat 
Organisation du sol en couches successives pour assurer un bon 
drainage et une aération du sol, qui idéalement est humide en 
profondeur et plus sec en surface.  
→ 5 cm de billes d’argile expansée 
→ Couche d’occultation en fibre géotextile 
→ Tourbe, sphaigne blonde ou éclats de fibre de coco (ce 
dernier étant plus écologique) en couche épaisse 
→ Mélange de terreau stérilisé pour reptiles / fibre de coco / 
feuilles mortes / écorces stérilisés en couche épaisse 
 
Le serpent ratier mandarin aime fouir le sol, c’est pourquoi il est 
important de lui fournir au moins 10 cm de substrat. 
Abris et barrières 
visuelles 
Abris : au moins un par individu : tronc creusé, végétation dense, 
rouleau d’écorce. Les abris sont placés au sol, un en point chaud 
et un en point froid. Une forte densité de feuillage et de branchages 
est préconisée pour la maintenance de cette espèce qui peut être 
craintive.  
 
Barrières visuelles : procurées par le feuillage dense. 
Décor 
Décor de fond : plaque de xaxim qui retient bien l’humidité et 
permet la fixation des plantes. 
 
Végétation : dense, de milieu tropical humide. De nombreux 
reliefs au sol sont proposés dans le vivarium. 
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Cascade décorative : permet un maintien de l’hygrométrie 
ambiante : qui se jette dans un petit bassin peu profond, activée 
par une pompe d’aquarium. Placée dans un angle du vivarium. La 
zone à l’opposé du bassin est la zone la plus sèche. 
Installations de 
distribution 
Eau : procurée par le bassin. 
 
Nourriture : distribution de nourriture congelée ou fraichement 
tuée, à la pince, dans le vivarium. 
Tableau 55 : Substrat et décor du vivarium Serpent ratier mandarin 
 
→ MAINTIEN DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Ce vivarium peut être exposé dans un bâtiment dont la température d’ambiance de 
cette dernière est maintenue autour de 20°C le jour et 18°C la nuit. Une serre 
d’ambiance tropicale offrira une température trop élevée à pour espèce. 
 
Aération 
Deux points d’aération a minima : un en partie basse du vivarium, 
l’autre sur la face opposée en partie haute. Ouvertures grillagées 
avec un maillage très fin ou petits extracteurs d’air. 
Drainage Siphon en partie déclive du vivarium 
Chauffage 
→ Tapis chauffant 22 W à placer sous le plan d’eau : il assurera 
une bonne hygrométrie du milieu par évaporation 
→ Un chauffage complémentaire est apporté par une lampe 
radiante type PowerSun 50 W 
Hygrométrie 
→ Système de pluie à raison de quelques secondes par jour selon 
un rythme idéalement aléatoire en fréquence et en durée : 
prévoir environ 3 buses pour une pulvérisation de pluies fines. 
Une pompe de 2 bars permettra l’alimentation de 10 à 20 
buses. Cette pluie permet le maintien d’une bonne hygrométrie 
et l’hydratation du serpent comme des plantes.  
→ L’eau utilisée est de l’eau osmosée pour éviter tout dépôt 
calcaire dans les buses de pulvérisation. 
→ Bassin de réception de la cascade, peu profond pour éviter tout 
risque de noyade. 
Éclairement 
→ De faible intensité 
→ Néon horticole monté sur rampe (55W) pour assurer une bonne 
croissance des plantes. 
→ 2clairage apporté par la lampe type PowerSun 50 W 
Tableau 56 : Installations nécessaires au maintien des paramètres d'ambiance du vivarium Serpent ratier mandarin 
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→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
 
Contrôle de la 
température 
Thermomètre disposé à hauteur du point chaud, dissimulé dans 
le décor + thermostat relié à la lampe radiante avec système 
d’arrêt en cas de dépassement de la température programmée 
(28°C). 
Thermomètre disposé à mi-hauteur du vivarium, dissimulé dans le 
décor, pour la mesure de la température globale + thermostat relié 
au tapis chauffant avec système d’arrêt en cas de dépassement de 
la température programmée. 
Contrôle de 
l’hygrométrie 
Mesures ponctuelles de l’hygrométrie du vivarium. Nous 
cherchons ici à s’assurer que le milieu n’est jamais trop sec. Le 
soigneur chargé de l’entretien du vivarium est la personne la 




Minuterie reliée au néon horticole et à la lampe radiante pour 
une automatisation des cycles d’éclairement sur la journée. 
Tableau 57 : Installations de contrôle des paramètres d'ambiance du vivarium Serpent ratier mandarin 
 
→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Nettoyage des vitres 
→ Vérification du bon fonctionnement des buses de 
pulvérisation 
→ Vérification du bon fonctionnement du système 
de circulation d ‘eau 
→ Vérification des relevés de températures 
Actions hebdomadaires Mesure de l’hygrométrie 
Autres 
Renouvellement de la lampe radiante tous les 6 mois 
pour un apport satisfaisant en UVB 













Figure 90 : Schéma de l’installation Serpent ratier mandarin - installations de maintien des paramètres d'ambiance 2 
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Source : https://fr.wikipedia.org/wiki/Python_réticulé 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS  
 
Espèce diurne et terrestre d’un environnement tropical. L’imitation des variations 
annuelles des pluies et des températures ne semble pas nécessaire au maintien de cette 
espèce en captivité, qui peut se contenter d’un point d’eau permanent à disposition et 
d’une température ambiante élevée. L’ensoleillement du python réticulé en milieu 
naturel est limité par la canopée.  
  Jour Nuit 
Température de l’air  25 à 32 °C 23 à 26°C  
Température de l’eau  24 à 28 °C 
Température du point chaud 35 °C 
Hygrométrie 70 à 80%  
Éclairement 
14h en été 
10h en hivers 
10h en été  
14h en hivers 
Tableau 59 : Paramètres environnementaux optimaux du Python réticulé 
 
→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : enclos individuel 
 
Pratique mixte : déconseillée 
 
 
→ STRUCTURE EXTERIEURE DU VIVARIUM  
 
Prévoir un vivarium pour l’exposition du spécimen. 
Dimensions 
Pour un serpent adulte d’environ 6 mètres, les recommandations préconisent un minima 
de 4,5 x 1,8 x 0,5 mètres. 
Taille proposée pour la détention d’un adulte : 5 x 4 x 2 mètres comprenant un bassin 
de 2,5 x 2 mètres. 
 
Références bibliographiques : GERARD P., 
2003 ; MATTISON C., 2008 ; MATZ G., 2004 ; 
RUPLINGER G., 2006 ; VITALEXOTICS, 2012. 
 




Milieu tropical avec une structure à dominante horizontale, le 
caractère semi-arboricole du serpent étant permit par une faible 
hauteur et des branchages. 
Situation 
Exclusivement intérieur et fermé pour permettre une régulation des 
paramètres intérieurs et éviter toute fuite, ce serpent de grande 
taille étant particulièrement dangereux en cas d’évasion. 
Extérieur du 
vivarium 
Vivarium à paroi frontale en verre, autres parois en béton. Fond du 
vivarium en béton. 
Accès et 
ouverture 
Porte verrouillée latérale après un sas permettant un accès sécurisé 
au vivarium.  
Tableau 60 : Caractéristiques extérieures du vivarium Python réticulé 
→ SUBSTRAT ET DECOR 
 
Substrat 
Sol de béton pour un entretien facilité et une contamination 
minimale de l’eau du bassin. 
 
Deux dépressions sont creusées dans le sol : 
→ Une remplie de sable mélangé à de la fibre de coco, humides, 
délimitée par des pierres basses non abrasives et de la 
végétation plantée 
→ Un bassin détaillé ci-après 
Abris et barrières 
visuelles 
Abri : au moins un, idéalement deux (un en zone chaude et un en 
zone froide) : gros tronc de bois flotté creusé, végétation assez 
dense 
 
Barrières visuelles : procurées par les abris cités précédemment 
Décor 
En fond : végétation haute et luxuriante de type tropicale en fond 
du vivarium pour dissimuler le mur de fond. Disposer de grosses 
branches bien fixées dans l’espace de vie pour que le serpent 
puisse s’y frotter et se débarrasser de son exuvie.  
 
Végétation : type tropicale, bois flotté, pierres couvertes de 
mousse.  
 
Des pierres plates en zone chaude du terrarium permettent au 
python de se réchauffer. 
Installations de 
distribution 
Eau : le bassin mis en place pour assurer une bonne hygrométrie 
suffit à l’hydratation du serpent. 
 
Nourriture : distribution de nourriture inerte, chaude, introduite à 
la pince dans le vivarium. Les nourrissages se font à au moins deux 
opérateurs. 
Tableau 61 : Substrat et décor du vivarium Python réticulé 
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→ MAINTIEN DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Aération 
Extracteurs d’airs placés en partie basse d’une face latérale et en 
partie haute de la face opposée. 
Drainage Siphon en partie déclive du bassin. 
Chauffage 
→ Eau du bassin maintenue à 26°C environ par réchauffage après 
passage dans le système de filtration. 
→ Chauffage au sol par un système d’eau chaud circulant dans 
des tuyaux, qui assure une température ambiante élevée et un 
maintien de la température de l’eau. 
→  Point chaud généré par une lampe HQI 250W placée au-
dessus d’une plage de béton, à environ 30 cm du sol, éteinte la 
nuit. 
Bassin 
Plan d’eau superficiel et permanent, 2,5 x 2 m environ 
→ Base de béton coulé, profondeur de 60 cm 
→ Pente douce du côté végétalisé et plus raide du côté de la porte 
d’accès à l’enclos. 
→ Fond de béton et pierres bordantes pour l’aspect esthétique, 
branches de bois flotté dans le bassin. 
→ Apport permanent d’eau réchauffée par un jet  
→ Drainage de l’eau par une bonde de fond et une bonde de 
surface pour éviter tout trop plein. 
→ Renouvellement permanent d’une petite quantité d’eau par un 
apport continu et une vidange partielle continue. Filtration du 
reste de l’eau renouvelée. 
L’Annexe 3 « SCHEMA SIMPLIFIE DU CYCLE DE L’EAU DANS UN 
BASSIN » résume le circuit de l’eau de cet enclos.  
Hygrométrie 
→ Assurée par l’évaporation de l’eau du bassin. 
→ L’arrosage de la végétation du vivarium se fait manuellement 
au jet. 
Éclairement 
→ Quatre néons horticoles de 55W pour la pousse des plantes du 
vivarium, le python nocturne n’ayant pas besoin d’éclairage 
particulier. 









→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
 
Contrôle de la 
température 
→ Thermomètre disposé à mi-hauteur du vivarium, dissimulé 
dans le décor, pour la mesure de la température globale  
→ Thermomètre disposé à hauteur du point chaud pour monitorer 
la température de ce dernier + thermostat relié à la lampe HQI 




Mesures ponctuelles de l’hygrométrie du vivarium. Nous 
cherchons ici à s’assurer que le milieu n’est jamais trop sec. Le 
soigneur chargé de l’entretien du vivarium est la personne la mieux 




Minuterie reliée aux néons horticoles pour une automatisation des 
cycles d’éclairement sur la journée. 
Tableau 63 : Installations de contrôle des paramètres d'ambiance du vivarium Python réticulé 
 
→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Vérification du bon fonctionnement du système 
de circulation d ‘eau 
→ Vérification des relevés de températures 
→ Retrait des excréments et des restes de nourriture 
non consommés 
Actions hebdomadaires 
→ Nettoyage des vitres 
→ Mesure de l’hygrométrie 
→ Nettoyage du fond du bassin 

















Source : http://www.understoryenterprises.com/mantellas/mantella-aurantiaca 
 
→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : maintenance en groupe, les mâles cohabitent bien. Pour obtenir de la 
reproduction, il faut placer toujours plus de mâles que de femelles dans un même espace, 
le chant des mâles les stimulant mutuellement (ratio de 3 à 5 mâles pour une femelle). 
Le parc zoologique de Vincennes propose à l’exposition un groupe de 8 mâles pour 14 
femelles, qui ne reproduit pas (Cf. ci-dessous). 
 




→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS  
 
Espèces diurnes, terrestres à arboricole. 
Issues de régions tropicales montagneuses, les variations de températures et humidité 
sont primordiales pour assurer le bon déroulement de la reproduction. L’année se sépare 
en deux saisons, la saison chaude et humide d’octobre à avril et la saison froide et sèche 
de mai à septembre localement. Une baisse de température importante est observée la 
nuit (jusqu’à 8°C). L’ensoleillement des mantelles en milieu naturel est relativement 
faible car elles sont protégées par la canopée tropicale. 
 
La reproduction des mantelles nécessite une imitation de la saison froide et sèche avec 
un arrêt de la brumisation du vivarium environ 2 mois et une baisse de la température 
de 5°C. Lors de cet épisode les mantelles se cachent et sont donc invisibles au public. Il 
est donc recommandé de disposer de deux vivariums distinct : un d’exposition, en milieu 
tropical humide constant sur l’année et présenté dans ce document, un second de 






Références bibliographiques :  MERMINOD C., 
2000 ; SIHLER A., 2012 ; VENCES M., 2008. 
 
Figure 93 : Mantella aurantiaca 
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  Jour Nuit 
Température de l’air en 
saison chaude 
 23 à 28 °C 18 à 22 °C  
Température de l’air en 
saison froide 
 15 à 22 °C 10 à 18 °C  
Température de l’eau 24 °C 
Hygrométrie 80 à 100 % 
Éclairement 
14h en été 
10h en hivers 
10h en été  
14h en hivers 
Tableau 65 : Paramètres environnementaux optimaux des Mantelles 
 
Le parc zoologique de Vincennes propose la maintenance des Mantelles d’exposition 
à 21°C le jour pour 18°C la nuit, avec une brumisation continue sur l’année (pas 
d’imitation de la saison sèche). 
 
 
→ STRUCTURE EXTERIEURE DU VIVARIUM  
 
Prévoir un vivarium pour l’exposition du groupe, différent du vivarium de reproduction. 
 
Dimensions  
Taille minimale pour la maintenance d’un groupe d’une dizaine de Mantelles : 100 x 40 
x 40 cm  
→ Taille proposée pour la maintenance d’un groupe de 5 mâles et 5 femelles : 100 x 
100 x 60 cm  
Un espace suffisant est primordial pour éviter des conflits de territorialité et permettre la 
fuite de l’individu en cas d’attaque. Cependant l’espace disponible ne doit pas être trop 





Milieu tropical humide avec une structure à dominante 
horizontale. 
Situation 
Exclusivement intérieur et fermé pour permettre une régulation des 
paramètres intérieurs et éviter toute fuite. 
Extérieur du 
vivarium 
Vivarium rectangulaire à parois de verre. 
Accès et 
ouverture 
Ouverture frontale du vivarium par un système de rotation vers 
l’extérieur. Éviter une ouverture sur le dessus, peu pratique, où la 
main du soigneur imiterait une attaque de prédateur. Les portes 
coulissantes sont déconseillées du fait de la difficulté de nettoyage 
des vitres. 
Tableau 66 : Caractéristiques extérieures du vivarium Mantelles 
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→ SUBSTRAT ET DECOR 
 
Substrat 
Couches successives pour assurer un bon drainage et une aération 
du sol, qui idéalement sera très humide en profondeur et presque 
sec en surface. Le sol doit être bien tassé pour ne pas coller à la 
peau des Mantelles. 
 
De la couche la plus profonde à la couche la plus superficielle on 
trouve successivement 
→ 5 cm de billes d’argile expansée 
→ Couche d’occultation en fibre géotextile 
→ Tourbe, sphaigne blonde ou éclats de fibre de coco (ce 
dernier étant plus écologique) 
→ Mélange de terreau stérilisé pour reptiles / fibre de coco / 
feuilles mortes / écorces stérilisés. 
Abris et barrières 
visuelles 
Abri : au moins un par individu en tronc creusé, faille dans le 
décor de la taille de l’animal, forte densité de feuillage. 
 
Barrières visuelles : procurées par les abris du décor 
précédemment cités. 
Décor 
Décor de fond : plaque de xaxim qui retient bien l’humidité et 
permet la fixation des plantes du décor 
 
Végétation : dense, de milieu tropical humide, plantes originaires 
de Madagascar si possible 
 
Cascade décorative et qui permet un maintien de l’hygrométrie 
ambiante : qui se jette dans un bassin peu profond, activée par 
une pompe d’aquarium. Placée dans un angle du vivarium.  
Installations de 
distribution 
Aucune : l’eau est déposée sur la végétation par la pluie et la 
nourriture est distribuée vivante dans le vivarium. 











→ MAINTIEN DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Aération 
Deux points d’aération a minima : un en partie basse du 
vivarium, l’autre sur la face opposée en partie haute (toit grillagé 
par exemple). Ouvertures grillagées avec un maillage très fin 
(pour éviter les évasions de drosophiles) ou petits extracteurs 
d’air. 
Chauffage 
→ Câble ou tapis chauffant de 35 W placé sous le vivarium : 
permet le chauffage du vivarium et l’évaporation de l’eau. Ce 
dispositif n’est pas nécessaire en cas de maintenance des 
Mantelles dans une serre d’ambiance tropicale où la 
température ambiante est maintenue entre 20 et 25°C 
Hygrométrie 
→ Système de pluie à raison de quelques secondes par jour 
selon un rythme idéalement aléatoire en fréquence et en 
durée : prévoir environ 6 buses pour pulvérisation de pluies 
fines. Une pompe de 2 bars permettra l’alimentation de 10 à 
20 buses. Cette pluie permet le maintien d’une bonne 
hygrométrie et l’hydratation des dendrobates comme des 
plantes.  
→ L’eau utilisée est de l’eau osmosée pour éviter tout dépôt 
calcaire dans les buses de pulvérisation. 
→ Bassin de réception de la cascade, peu profond pour éviter 
tout risque de noyade. 
Éclairement 
→ De faible intensité 
→ Néons horticoles montés sur rampe (exemple STARLITE 
2x55W) pour assurer une bonne croissance des plantes. 
→ Ampoule UVB centrale pour un éclairage complémentaire et 
un apport d’UVB et d’UVA.  













→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Contrôle de la 
température 
Thermomètre disposé à mi-hauteur du vivarium, dissimulé dans le 
décor, pour la mesure de la température globale. 
Thermostat relié au tapis ou câble chauffant avec système d’arrêt 
en cas de dépassement de la température programmée. 
Contrôle de 
l’hygrométrie 
Mesures ponctuelles de l’hygrométrie du vivarium. Nous 
cherchons ici à s’assurer que le milieu n’est jamais trop sec. Le 
soigneur chargé de l’entretien du vivarium est la personne la mieux 




Minuterie reliée aux néons horticoles et lampe UVB pour une 
automatisation des cycles d’éclairement sur la journée. 
Tableau 69 : Installations de contrôle des paramètres d'ambiance du vivarium Mantelles 
 
→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Nettoyage des vitres 
→ Vérification du bon fonctionnement des buses de 
pulvérisation 
→ Vérification du bon fonctionnement du système 
de circulation d ‘eau 
→ Vérification des relevés de températures 
Actions hebdomadaires Mesure de l’hygrométrie 
Autres 
Renouvellement de l‘ampoule UVB tous les 6 mois 
pour un apport satisfaisant en UVB 














3.3.1.8. Pandinus imperator (Koch, 1841) 
 
 Scorpion empereur 
 
Source : http://one360.eu/blog/archives/24931 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS  
 
Le scorpion empereur vit en zone tropicale humide où les températures annuelles 
varient peu. Il est possible de le maintenir en captivité sous des températures et 
hygrométrie constantes sur l’année. 
  Jour Nuit 
Température de l’air  24 à 28 °C 20 à 22°C  
Température au point chaud 35 °C 
Hygrométrie 80 à 90%  
Éclairement 
14h en été 
10h en hivers 
10h en été  
14h en hivers 
Tableau 71 : Paramètres environnementaux optimaux du Scorpion empereur  
 
→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : groupe mixte de nombreux individus : 3 mâles et 3 femelles. 
 
Pratique mixte : déconseillée 
 
→ STRUCTURE EXTERIEURE DU VIVARIUM  
 
Prévoir un vivarium pour l’exposition des spécimens 
 
Dimensions 
→ Taille proposée pour la détention d’un groupe de 6 individus adultes : 200 x 130 x 
60 cm (prévoir 60 cm de substrat). 
 
Le vivarium sera assez grand pour permettre la fuite des individus en cas d’attaque. De 
plus un cannibalisme post-accouplement peut être observé en captivité dans un espace 
trop restreint où le mâle ne peut fuir la femelle. L’espace disponible ne doit cependant 
pas être trop grand au risque de rendre la prédation des proies distribuées difficile. 
 
Références bibliographiques :   DUPRE G., 
1998 ; GERMAIN M.S., 2007 ; MEREDITH A., 
2010 ; STOCKMANN R., 2010. 
 
 




Milieu tropical avec une structure horizontale à haute épaisseur de 
substrat adaptée à cette espèce fossoyeuse. 
Situation 
Exclusivement intérieur et fermé pour permettre une régulation des 
paramètres intérieurs et éviter toute fuite. 
Extérieur du 
vivarium 
Vivarium rectangulaire à parois de verre. 
Accès et 
ouverture 
Ouverture frontale du vivarium par un système de rotation vers 
l’extérieur. Éviter une ouverture sur le dessus, peu pratique, où la 
main du soigneur imiterait une attaque de prédateur. Les portes 
coulissantes sont déconseillées du fait de la difficulté de nettoyage 
des vitres. 
Tableau 72 : Caractéristiques extérieures du vivarium Scorpion empereur 
→ SUBSTRAT ET DECOR 
 
Substrat 
Couches successives pour assurer un bon drainage et une aération 
du sol, qui idéalement sera humide en profondeur et sec en 
surface. 
 
De la couche la plus profonde à la couche la plus superficielle on 
trouve successivement : 
→ 5 cm de billes d’argile expansée 
→ Couche de tourbe blonde 
→ Mélange d’éclats de fibres de coco et de terreau pour 
reptile, relativement humides 
→ Mélange de terreau / feuilles mortes / écorces stérilisés / 
fibre de coco en couche superficielle pour maintenir 
l’humidité 
 
Le scorpion creuse des galeries dans son environnement : le 
substrat doit être maintenu humide et ne doit pas risquer de 
s’effondrer. Il faut au moins 50 cm de substrat à creuser pour un 
scorpion adulte de 20 cm. 
Abris et barrières 
visuelles 
Abris : au moins un par individu : tronc creusé, écorce retournée, 
muret de pierres consolidé avec une faille de la taille de l’animal 
où il pourra se loger. Le scorpion pourra également se réfugier dans 
les galeries creusées. Les abris sont indispensables au mâle en cas 
d’hostilité de la femelle, particulièrement en période de 
reproduction. 
Barrières visuelles : procurées par les abris cités précédemment. 
Décor 
Décor de fond : plaque de xaxim qui retient bien l’humidité et 
permet la fixation des plantes du décor. 
 
 241 
Végétation : troncs, souches et écorces plantées de mousses, 
dalles, végétation rase. Les végétaux enracinés risquent d’être 
malmenés lors du fouissage des scorpions. Les pots des plantes 
sélectionnées sont conservés. 
Des pierres plates sont indispensables pour permettre au mâle de 
déposer son spermatophore. 
Installations de 
distribution 
Eau : écuelle lourde à bords épais, de faible profondeur, avec une 
pierre au centre pour éviter tout risque de noyade.  
 
Nourriture : distribution de nourriture vivante au possible, tous les 
jours à tous les deux jours. 
Tableau 73 : Substrat et décor du vivarium Scorpion empereur 
 
 
→ MAINTIEN DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Aération 
Deux points d’aération a minima : un en partie basse du vivarium, 
l’autre sur la face opposée en partie haute (toit grillagé par 
exemple). Ouvertures grillagées avec un maillage très fin (pour 
éviter les évasions de drosophiles) ou petits extracteurs d’air. 
Drainage Siphon en partie déclive du vivarium. 
Chauffage 
→ Lampe céramique 40W pour créer un point chaud à environ 
35°C sans apport de lumière. 
→ Une grille protectrice sous ou autour de la lampe est 
indispensable pour éviter toute brûlure accidentelle. 
→ Ne pas chauffer le vivarium par le dessous car le scorpion 
s’enfouit dans le sol en cas de forte chaleur. 
Hygrométrie 
→ Toute eau introduite dans le vivarium sera filtrée au préalable. 
→ Système de pluie à raison de quelques secondes par jour selon 
un rythme idéalement aléatoire en fréquence et en durée : 
prévoir environ 6 buses pour pulvérisation de pluies fines. Une 
pompe de 2 bars permettra l’alimentation de 10 à 20 buses. 
→ L’eau utilisée est de l’eau osmosée pour éviter tout dépôt 
calcaire dans les buses de pulvérisation. 
Éclairement 
→ Néons horticoles montés sur rampe (exemple STARLITE 
2x55W) pour assurer une bonne croissance des plantes. 
→ Ampoule UVB centrale pour un éclairage complémentaire et 
un apport d’UVB et d’UVA. 
Tableau 74 : Installations nécessaires au maintien des paramètres d'ambiance du vivarium Scorpion empereur 
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→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Contrôle de la 
température 
Thermomètre disposé sous le point chaud, à environ 10 cm du sol. 
Thermostat relié à la lampe chauffante avec système d’arrêt en cas 
de dépassement de la température programmée. 
Contrôle de 
l’hygrométrie 
Mesures ponctuelles de l’hygrométrie du vivarium. Nous 
cherchons ici à s’assurer que le milieu n’est jamais trop sec. Le 
soigneur chargé de l’entretien du vivarium est la personne la mieux 




Minuterie reliée aux néons horticoles et lampe UVB pour une 
automatisation des cycles d’éclairement sur la journée. 
Tableau 75 : Installations de contrôle des paramètres d'ambiance du vivarium Scorpion empereur 
 
→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Nettoyage des vitres 
→ Vérification du bon fonctionnement des buses de 
pulvérisation 
→ Vérification du bon fonctionnement du système de 
circulation d ‘eau 
→ Vérification des relevés de températures 
→ Retrait des excréments et restes de nourriture au 
besoin 
Actions hebdomadaires Mesure de l’hygrométrie 
Autres 
Renouvellement de l‘ampoule UVB tous les 6 mois 
pour un apport satisfaisant en UVB 





















Gecko géant de Madagascar 
 
Références bibliographiques : AULIO R., 2005 ; 





Source : http://lavanille-naturepark.com 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS  
 
Espèce diurne et arboricole. 
L’imitation des variations annuelles des pluies et des températures ne semble pas 
nécessaire au maintien de cette espèce en captivité, qui peut se contenter d’un point 
d’eau permanent à disposition et d’une température ambiante élevée. L’ensoleillement 
des geckos en milieu naturel est limité par la canopée. La maintenance de paramètres 
stables minimise le risque de maladie induite par des changements des conditions 
environnementales. Nous proposerons donc de paramètres de température et pluviosité 
stables sur l’année, avec une baisse des températures d’environ 5 degrés la nuit. 
 
  Jour Nuit 
Température de l’air 25 à 28 °C 20 à 23 °C  
Température du point chaud  35 °C 
Hygrométrie 70 à 80 % 
Éclairement 
14h en été 
10h en hivers 
10h en été  
14h en hivers 
Tableau 77 : Paramètres environnementaux optimaux des Phelsuma 
 
→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : individus solitaires en milieu naturel mais qui peut se maintenir en groupe 
en captivité. Il est possible de détenir le gecko seul mais la présence de congénères 
constitue un enrichissement intéressant. Si l’on veut associer des individus, prévoir un 
couple ou un groupe de plusieurs mâles et femelles (Ratio 1 : 2 ou 1 : 3, plus de femelles 
que de mâles). Les groupes unisexes sont fortement déconseillés. 
 
Pratique mixte : le parc Biotropica propose un vivarium mixte de biotope malgache 
associant le Gecko géant à la Grenouille tomate. 
Figure 99 : Phelsuma madagascariensis grandis 
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→ STRUCTURE EXTERIEURE DU VIVARIUM  
 
Prévoir un vivarium pour l’exposition des spécimens. 
Taille proposée pour un groupe de 2 mâles et 6 femelles : 180 x 190 x 130 cm. 
 
Un espace suffisant est primordial pour éviter des conflits de territorialité et permettre la 
fuite de l’individu en cas d’attaque. Cependant l’espace disponible ne doit pas être trop 






Milieu tropical humide avec une structure verticale adaptée à cette 
espèce arboricole. 
Situation 
Exclusivement intérieur et fermé pour permettre une régulation des 
paramètres intérieurs et éviter toute fuite, les geckos étant très 
agiles et capables de se déplacer aisément sur des parois verticales. 
Extérieur du 
vivarium 
Vivarium rectangulaire à parois de verre. 
Accès et 
ouverture 
Ouverture frontale du vivarium par un système de rotation vers 
l’extérieur. Éviter une ouverture sur le dessus, peu pratique, où la 
main du soigneur imiterait une attaque de prédateur. Les portes 
coulissantes sont déconseillées du fait de la difficulté de nettoyage 
des vitres. 




→ SUBSTRAT ET DECOR 
 
Substrat 
Organisation du sol en couches successives pour assurer un bon 
drainage et une aération du sol, qui idéalement est humide en 
profondeur et plus sec en surface.  
 
De la couche la plus profonde à la couche la plus superficielle on 
trouve successivement 
→ 5 cm de billes d’argile expansée 
→ Couche d’occultation en fibre géotextile 
→ Tourbe, sphaigne blonde ou éclats de fibre de coco (ce 
dernier étant plus écologique) 
→ Mélange de terreau stérilisé pour reptiles / fibre de coco / 
feuilles mortes / écorces stérilisés. 
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Abris et barrières 
visuelles 
Abri : au moins un par individu en tronc creusé, faille dans le décor 
de la taille de l’animal, forte densité de feuillage. 
Barrières visuelles : procurées par les abris du décor 
précédemment cités. 
La femelle pond dans l’environnement, il est donc inutile de 
procurer un abri de ponte. 
Décor 
Décor de fond : plaque de xaxim qui retient bien l’humidité et 
permet la fixation des plantes du décor. Proscrire les éléments 
centraux en décor qui bloqueront la vue au public et sur lesquels 
le gecko n’ira pas. 
 
Végétation : dense, de type tropical. Branchages en hauteur, 
nombreux où le gecko peut grimper. 
 
Cascade décorative : permet un maintien de l’hygrométrie 
ambiante, elle se jette dans un bassin peu profond, activée par une 
pompe d’aquarium. Placée dans un angle du vivarium. 
Installations de 
distribution 
Eau : apportée par le brumisateur régulièrement actif dans la 
journée, le gecko boit les gouttelettes déposées sur les végétaux. 
 
Nourriture : plateformes en hauteur ou dissimulées pour stimuler 
l’activité, dans lequel est distribué du nectar à Phelsuma. 
Distribution de nourriture vivante au possible, une à deux fois par 
semaine. Au moins un lieu de nourrissage par individu. 
Tableau 79 : Substrat et décor du vivarium Phelsuma 
→ MAINTIEN DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Aération 
Deux points d’aération a minima : un en partie basse du vivarium, 
l’autre sur la face opposée en partie haute (toit grillagé par 
exemple). Ouvertures grillagées avec un maillage fin (pour éviter 
les évasions d’insectes) ou petits extracteurs d’air 
Drainage Siphon en partie déclive du vivarium 
Chauffage 
→ Une ampoule céramique 40 W pour créer un point chaud à 
35°C, placée en hauteur du vivarium à environ 20 cm au-
dessus de plateformes.  
→ Une grille protectrice sous ou autour de la lampe est 
indispensable pour éviter toute brûlure accidentelle. 
→ Câble ou tapis chauffant de 35 W placé sous le vivarium : 
permet le chauffage du vivarium et l’évaporation de l’eau. Ce 
dispositif n’est pas nécessaire en cas de maintenance des 
Phelsuma dans une serre d’ambiance tropicale où la 
température ambiante est maintenue entre 20 et 25°C. 
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Hygrométrie 
→ Système de pluie à raison de quelques secondes par jour selon 
un rythme idéalement aléatoire en fréquence et en durée : 
prévoir environ 6 buses pour pulvérisation de pluies fines. Une 
pompe de 2 bars permettra l’alimentation de 10 à 20 buses. 
Cette pluie permet le maintien d’une bonne hygrométrie et 
l’hydratation des dendrobates comme des plantes.  
→ L’eau utilisée est de l’eau osmosée pour éviter tout dépôt 
calcaire dans les buses de pulvérisation. 
→ Bassin de réception de la cascade, peu profond pour éviter tout 
risque de noyade. 
Éclairement 
→ De faible intensité 
→ Néons horticoles montés sur rampe (exemple STARLITE 
2x55W) pour assurer une bonne croissance des plantes. 
→ Ampoule UVB 20W pour un apport ponctuel d’UVB (allumée 
2h par jour) 
Tableau 80 : Installations nécessaires au maintien des paramètres d'ambiance du vivarium Phelsuma 
 
→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
 
Contrôle de la 
température 
→ Thermomètre disposé à mi-hauteur du vivarium, dissimulé 
dans le décor, pour la mesure de la température globale + 
thermostat relié au tapis ou câble chauffant avec système 
d’arrêt en cas de dépassement de la température programmée. 
→ Thermomètre disposé à hauteur du point chaud pour monitorer 
la température de ce dernier + thermostat relié à l’ampoule en 




Mesures ponctuelles de l’hygrométrie du vivarium. Nous 
cherchons ici à s’assurer que le milieu n’est jamais trop sec. Le 
soigneur chargé de l’entretien du vivarium est la personne la mieux 




Minuterie reliée aux néons horticoles et à la lampe UVB pour une 
automatisation des cycles d’éclairement sur la journée. 







→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Nettoyage des vitres 
→ Vérification du bon fonctionnement des buses de 
pulvérisation 
→ Vérification du bon fonctionnement du système de 
circulation d ‘eau 
→ Vérification des relevés de températures 
→ Retrait des excréments et des restes de nourriture 
non consommés 
Actions hebdomadaires Mesure de l’hygrométrie 
Autres 
Renouvellement de l‘ampoule UVB tous les 6 mois 
pour un apport satisfaisant en UVB 
Tableau 82 : Recommandations d'entretien du vivarium Phelsuma 
 
 









3.3.1.10. Poecilotheria metallica Pocock, 1899 
 
Mygale ornementale saphir 
 
Références bibliographiques : MEREDITH A., 2010 ; 







Source : http://www.birdspiders.com 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS  
 
  Jour Nuit 
Température de l’air  22 à 28 °C 20 à 26°C  
Température au point chaud 30 °C 
Hygrométrie 
65 % en saison sèche 
70 % en saison humide 
 Éclairement 
14h en été 
10h en hivers 
10h en été  
14h en hivers 
Tableau 83 : Paramètres environnementaux optimaux de le Mygale ornementale saphir 
 
 
→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : solitaire, cette espèce nécessite un logement individuel. 
 




→ STRUCTURE EXTERIEURE DU VIVARIUM  
 
Prévoir un vivarium pour l’exposition du spécimen. 
Taille proposée pour un individu d’une vingtaine de centimètres : 55 x 55 x 90 cm. 
L’espace disponible ne doit pas être trop grand au risque de rendre la prédation des 
insectes distribués difficile. La hauteur reste limitée pour éviter les blessures en cas de 
chute. 
 




Milieu semi-aride avec une structure verticale adaptée à cette 
espèce arboricole. 
Situation 
Exclusivement intérieur et fermé pour permettre une régulation des 
paramètres intérieurs et éviter toute fuite. 
Extérieur du 
vivarium 
Vivarium rectangulaire à parois de verre. 
Accès et 
ouverture 
Ouverture frontale du vivarium par un système de rotation vers 
l’extérieur. Éviter une ouverture sur le dessus, peu pratique, où la 
main du soigneur imiterait une attaque de prédateur. Les portes 
coulissantes sont déconseillées du fait de la difficulté de nettoyage 
des vitres. 




→ SUBSTRAT ET DECOR 
 
Substrat 
Le sol doit être meuble et facilement manipulable par l’araignée. 
 
Il est possible de superposer une couche de fibre de coco et d’un 
mélange fibre de coco / terreau pour reptile / feuilles mortes 
Une bonne humidification de la moitié du substrat permet à la 
mygale d’élire l’endroit qui lui sied le plus. L’humidification se fait 
par pulvérisations manuelles quotidiennes dans le vivarium 
Abris et barrières 
visuelles 
Abris : tronc creusé, écorce retournée, muret de pierres consolidé 
avec une faille de la taille de l’animal où il pourra se loger. La 
mygale creuse une tanière où elle peut se réfugier. 
 
Barrières visuelles : Procurées par les abris cités précédemment et 
la végétation proposée. 
 
Abri de ponte : la mygale creuse dans le sol pour pondre ses œufs 
qu’elle conserve sur elle jusqu’à éclosion. Un substrat meuble et 
humide convient à la ponte. 
Décor 
Décor de fond : Plaque de xaxim qui retient bien l’humidité et 
permet la fixation des plantes. 
 
Végétation : Branchages solides avec de nombreux 
embranchements où la mygale peut se cacher. Feuilles larges et 
solides résistantes à l’humidité et à la pénombre. Les branchages 
devront être particulièrement denses en partie haute du terrarium, 




Eau : écuelle lourde à bords épais, de faible profondeur et remplie 
à ras-bord. Le récipient est assez large pour permettre à la mygale 
d’y tremper toute la face ventrale de son céphalothorax où se situe 
l’orifice buccal. 
 
Nourriture : plateformes en hauteur ou dissimulées pour stimuler 
la recherche par l’araignée en cas de distribution de nourriture 
inerte. Il est préférable de distribuer de la nourriture vivante, tous 
les jours à tous les deux jours. 
Tableau 85 : Substrat et décor du vivarium Mygale ornementale saphir 
 
→ MAINTIEN DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Aération 
→ Deux points d’aération a minima : un en partie basse du 
vivarium, l’autre sur la face opposée en partie. Ouvertures 
grillagées avec un maillage très fin pour éviter la fuite des 
insectes. Un treillis au plafond est à proscrire pour éviter la 
pendaison de la mygale par une de ses griffes. Il est conseillé 
de placer des grilles sur les deux faces opposées en haut du 
vivarium car la toile tissée par la mygale risque d’en obstruer 
une. 
→ Il est possible de s’affranchir des grilles au profit de petits 
extracteurs d’air. 
Chauffage 
→ Lampe en céramique de faible intensité (environ 25 W) pour 
une émission de chaleur sans lumière. Elle permet un point 
chaud à environ 32°C et une température ambiante avoisinant 
les 25°C  
→ Tapis chauffant de 25 W positionné sous le vivarium au niveau 
de l’écuelle d’eau pour le maintien d’une hygrométrie 
minimale nécessaire. 
→ Une grille protectrice sous ou autour de la lampe est 
indispensable pour éviter toute brûlure accidentelle. 
 Éclairement 
→ Espèce nocturne, la mygale ne nécessite pas d’éclairement 
particulier.  
→ Un néon horticole monté sur rampe (exemple STARLITE 55W) 
assure la bonne croissance des plantes. 








→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Contrôle de la 
température 
Thermomètre disposé à hauteur du point chaud + thermostat avec 




Mesures ponctuelles de l’hygrométrie du vivarium.  
Contrôle de 
l’éclairement 
Minuterie reliée au néon horticole pour une automatisation des 
cycles d’éclairement sur la journée. 
Tableau 87 : Installations de contrôle des paramètres d'ambiance du vivarium Mygale ornementale saphir 
 
→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Nettoyage des vitres 
→ Vérification des relevés de températures 
→ Retrait des excréments et des éventuels restes de 
nourriture et insectes vivants non consommés. 
Actions hebdomadaires Mesure de l’hygrométrie 
Tableau 88 : Recommandations d'entretien du vivarium Mygale ornementale saphir 
 
 











3.3.1.11. Uromastyx acanthinura nigriventris 





Source : (ANTONINI O., 2017) 
 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS  
 
Espèce diurne et terrestre. L’ensoleillement de ce lézard en milieu naturel est 
important. 
  Jour Nuit 
Température de l’air 28 à 32°C  15 à 30°C  
Température au point chaud 45-50°C 
Hygrométrie 40% maximum 
Éclairement 
14h en été  
8h en hivers 
10h en été  
16h en hivers 
Tableau 89 : Paramètres environnementaux optimaux du Fouette-queue épineux  
 
→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : préférer la maintenance d’un couple pour éviter les affrontements entre les 
individus de même sexe, très territoriaux. 
 
Pratique mixte : déconseillée. 
 
 
→ STRUCTURE EXTERIEURE DU VIVARIUM  
 
Prévoir un vivarium pour l’exposition des spécimens. 
 
Dimensions 
→ Taille minimale recommandée pour un couple d’adultes : 1m x 1m x 0,5 m, ou 1,8m 
x 0,5 m x 0,5 m. 
 
Références bibliographiques : 
ANTONINI O., 2015 ; ANTONINI O., 
2017 ; MEREDITH A., 2010 ; PIKE L., 2014 ; 
SPAWLS S., 2013 ; ZOOMED, 2017. 
 
 
Figure 105 : Uromastyx acanthinura ventrinegris 
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→ Taille recommandée pour l’exposition d’un couple adulte au public : 1,8 x 0,8 m x 
0,8m. 
Cette espèce relativement sédentaire ne nécessite pas d’un grand espace de vie, ni de 




Milieu désertique de faible hauteur. 
Situation 
Exclusivement intérieur et fermé pour permettre une régulation des 
paramètres intérieurs (chaleur importante) et éviter toute fuite. 
Extérieur du 
vivarium 
Vivarium rectangulaire à parois de verre 
Accès et 
ouverture 
Ouverture frontale du vivarium par un système de rotation vers 
l’extérieur. Éviter une ouverture sur le dessus, peu pratique, où la 
main du soigneur imiterait une attaque de prédateur. Les portes 
coulissantes sont déconseillées du fait de la difficulté de nettoyage 
des vitres. 
Tableau 90 : Caractéristiques extérieures du vivarium Fouette-queue épineux 
 
→ SUBSTRAT ET DECOR 
 
Substrat 
Modelage du sol et des reliefs du vivarium à l’argile à modeler de 
type Excavator® : fabrication de reliefs légers, galeries, cachettes. 
Il est possible d’utiliser du sable spécial reptile, de granulométrie 
très fine, rouge ou blanc (Type Reptisand® de Zoomed) mais le 
lézard est alors exposé à un risque d’impaction intestinale ou 
gastrique par ingestion du substrat. 
Abris et barrières 
visuelles 
Abris : Au moins un par individu, en zone froide du vivarium + un 
en zone chaude du vivarium. Tronc de bois flotté creusé, muret de 
pierres solidement fixé avec une faille de la taille de l’animal où il 
pourra se loger mais où il ne pourra pas se tenir debout. Ces 
cachettes seront idéalement sombres et étroites. 
Barrières visuelles : procurées par les abris précédemment cités. 
Abri de ponte : boite dissimulée et remplie de vermiculite 
humidifiée 
Décor 
Décor de fond : modelage d’un mur type désertique avec 
empilement de rochers stabilisés, reliefs en argile modelée et 
plantes désertiques. 
 
Végétation : de type désertique. 
 
Enrichissements : bois flotté ou plateforme placé sous le point 
chaud pour que le lézard puisse s’en rapprocher. Un empilement 
 257 
rocheux ou de branchages est préconisé pour proposer au lézard 
différents paliers de température. 
Installations de 
distribution 
Eau : écuelle lourde à bords épais, de faible profondeur, avec une 
pierre au centre pour éviter tout risque de noyade.  
 
Nourriture : écuelles plates, une par individu. À placer visibles 
depuis le point de bain de soleil, mais pas directement sous la 
lampe pour éviter un assèchement prématuré des végétaux. 
Tableau 91 : Substrat et décor du vivarium Fouette-queue épineux 
 
→ MAINTIEN DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Aération 
Deux points d’aération a minima : un en partie basse du vivarium, 
l’autre sur la face opposée en partie haute (toit grillagé par 
exemple). Ouvertures grillagées avec un maillage très fin ou petits 
extracteurs d’air. 
Chauffage 
→ Spot à 60W, 40W pour les juvéniles (comme le Repti basking 
spot lamp® de Reptiligne) sur un côté pour créer un point 
chaud à 45-50°C. Placé à 20-30 cm du sol ou du perchoir.  
→ Une grille protectrice sous ou autour de la lampe est 
indispensable pour éviter toute brûlure accidentelle. 
→ La zone la plus fraiche du vivarium, à l’opposé du spot, sera à 
environ 28°C. 
→ Chauffage coupé la nuit pour faire tomber la température du 
vivarium à celle de la pièce (16 à 30°C). 
→ Tapis chauffant 35 W sous le spot pour élever la température 
générale au besoin. 
Hygrométrie 
→ Le milieu doit être sec : aucun apport d’eau autre que 
l’abreuvoir n’est nécessaire. 
Éclairement 
→ Néon horticole monté sur rampe (exemple STARLITE 55W) 
pour assurer une bonne croissance des plantes. 
→ Néon UV puissant 36W, 120 cm (Comme le Néon désert 12% 
T8 Arcadia® de Reptiligne) qui apporte une lumière vive 
essentielle à l’activité et à la digestion. 









→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Contrôle de la 
température 
Thermomètre au niveau du point froid + thermostat relié au tapis 
chauffant avec système d’arrêt en cas de dépassement de la 
température programmée (28°C). 
Thermomètre au niveau du point chaud, à environ 10 cm du sol + 
thermostat relié au spot chauffant avec système d’arrêt en cas de 
dépassement de la température programmée (45°C). 
Contrôle de 
l’hygrométrie 
Mesures ponctuelles de l’hygrométrie du vivarium. Nous 
cherchons ici à s’assurer que le milieu n’est jamais trop humide. 
Le soigneur chargé de l’entretien du vivarium est la personne la 




Minuterie reliée aux néons pour une automatisation des cycles 
d’éclairement sur la journée. 
Tableau 93 : Installations de contrôle des paramètres d'ambiance du vivarium Fouette-queue épineux 
 
→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Nettoyage des vitres 
→ Vérification des relevés de températures 
→ Retrait des excréments et restes de nourriture au 
besoin 
Actions hebdomadaires Mesure de l’hygrométrie 
Autres 
Renouvellement du néon UV tous les 6 mois pour un 
apport satisfaisant en UVB 
Tableau 94 : Recommandations d'entretien du vivarium Fouette-queue épineux 
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3.3.2. Installations de type enclos ouvert dans une serre d’ambiance 
contrôlée 
 
3.3.2.1. Andrias davidianus (Blanchard, 1871) 
 
 
Salamandre Géante de chine 
 
Source : http://surlestracesdedarwin.blogspot.fr 
 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS  
 
Selon l’étude de R. Browne les salamandres géantes cessent totalement de s’alimenter à 
des températures supérieures à 26°C. Elle ne survivent pas à des températures aquatiques 
de plus de 35°C (BROWNE R., 2014). 
Ben Tapley, Gestionnaire des collections de la Zoological Society of London, a mesuré 
sur le terrain des températures de l’eau variant de 14,2 °C à 20,9 °C sur les mois les plus 
chauds de l’année. Cette eau est très oxygénée, d’un pH de 6,7 à 7,9 et comprend un 
léger courant. Nous utiliserons pour le bassin une eau légèrement dure afin de limiter au 
mieux les variations de pH nuisibles pour l’animal. 
 
  Jour Nuit 
Température de l’eau 
Variable sur l’année de 5°C en hivers à 
20°C en été 
Éclairement 
14h en été 
10h en hivers 
10h en été  
14h en hivers 
Tableau 95 : Paramètres environnementaux proposés pour la Salamandre Géante  
L’éclairement est globalement faible car cette espèce est à activité nocturne. 
 
→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : Selon l’Asa Zoo team, le meilleur ratio d’animaux en vue d’une 
reproduction est un groupe 2 femelles 4 mâles. Cependant les installations d’exposition 
sont peu adaptées à la reproduction de ces amphibiens qui nécessitent des cachettes 
profondes qu’elles ne quittent que très peu. Les individus en reproduction peuvent de 
plus être très agressifs entre eux, notamment quand le mâle défend son « nid ». Nous 
proposons donc ici un bassin d’exposition adapté à un unique individu adulte. 
 
 
Références bibliographiques :  BROWNE R., 
2014 ; NIWELINSKI A., 2007 ; 
SPARREBOOM M, 2004.  
Figure 107 : Andrias davidianus 
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Pratique mixte : À l’aquarium de Kyoto, la salamandre géante japonaise est exposée dans 
un bassin avec de nombreux poissons du genre Zacco. 
 
→ STRUCTURE EXTERIEURE DU VIVARIUM  
 
Un enclos intérieur strict, fermé. 
 
Dimensions  
Taille proposée pour la maintenance d’un spécimen : 
→ Bassin circulaire de 4 mètres de diamètre 
→ Petite plage de 1,5 mètre de long environ 





Ouvert, bassin d’eau claire, fraiche et pourvu d’un léger courant. 
Situation 
Exclusivement intérieur et ouvert dans un bâtiment d’ambiance 
idéalement pour limiter les pertes de chaleur. 
Extérieur du 
vivarium 
→ Base de béton coulé, lisse, sur l’ensemble de la surface du 
vivarium 
→ Paroi incurvée de verre sur une partie du bassin pour observer 
la salamandre dans l’eau, 1,3 m de hauteur. Les yeux du 
visiteur adulte moyen seront à mi-hauteur de cette paroi 
environ. 
→ Parois de béton coulé lisse sur les délimitations du bassin et la 
plage 
→ Paroi de verre scellée dans le béton qui délimite l’extérieur de 
l’enclos, arrondie, d’environ 1,4 m de hauteur. 
Accès et 
ouverture 
→ Porte dissimulée dans le décor, proche de la cascade 
Tableau 96 : Caractéristiques extérieures du bassin Salamandre Géante 
 
→ SUBSTRAT ET DECOR 
 
Substrat 
→ Béton coulé lisse au fond du bassin et sur la plage 
→ Fond du bassin de sable fin 
→ Décor du bassin de plusieurs pierres de tailles variables, à bords 
mousse qui offrent du relief et de potentielles cachettes à 
l’individu 
→ Bordure de terre/sable autour de la plage pour permettre le 
développement d’une végétation 
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Abris et barrières 
visuelles 
Abri : Apportés par les pierres du bassin. Un recoin de type grotte 
en résine ou béton coulé est aménagé proche de la paroi vitrée, 
ouverture dirigée vers celle-ci. La Salamandre pourra venir s’y 
réfugier et restera partiellement visible au visiteur. 
 
Barrières visuelles : procurées par les abris précédemment cités. 
 
Décor Décor : Végétation d’origine asiatique au possible, décor rocheux.  
Installations de 
distribution 
Aucune. La nourriture est distribuée à la pince. 
Tableau 97 : Substrat et décor du bassin Salamandre Géante 
→ MAINTIEN DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Aération 
Espace ouvert dans le bâtiment 
L’oxygénation de l’eau est primordiale pour cette espèce : la 
cascade est assez puissante pour permettre un brassage efficace de 
l’eau et un mouvement de sa surface. 




L’eau peut nécessiter un chauffage comme un refroidissement 
selon la période de l’année. Il est possible d’utiliser un groupe froid 
branché en sortie du filtre pour les mois les plus chauds. 
Un groupe thermique placé en aval du filtre permet son 
réchauffement si la température mesurée de l’eau devient trop 
faible. 
Hygrométrie 
Plan d’eau  
Plan d’eau permanent, occupant la quasi-totalité de l’enclos, 
profond de 40 cm à 1,2 m. 
→ Base de béton coulé 
→ Pentes douces  
→ Apport permanent d’eau par une cascade  
→ Drainage de l’eau par une bonde de fond et une bonde de 
surface au niveau d’eau le plus haut pour éviter tout trop plein. 
→ Renouvellement permanent d’une petite quantité d’eau par un 
apport continu et une vidange partielle continue. Filtration du 
reste de l’eau renouvelée. 
→ Oxygénation et mouvements de l’eau permis par la cascade et 
un bulleur dans le bassin 
Se référer à l’Annexe 3 « SCHEMA DU CYCLE DE L’EAU DANS 
UN BASSIN » 
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L’eau utilisée est de l’eau du robinet, faiblement dure dans la 
région toulousaine. Elle devra être adaptée aux poissons peuplant 
le bassin dans le cas d’une présentation plurispécifique. 
 
Cascade 
D’une hauteur d’un mètre avec un débit assez important pour 
permettre un mouvement de l’eau du bassin et sa bonne 
oxygénation. Elle est dissimulée dans un décor végétal et est la 
source d’approvisionnement du bassin.  
La chute de la cascade est amortie par un relief rocheux. 
Éclairement 
→ Éclairage néon du bâtiment 
→ Éclairage LED de très faible intensité au niveau de la grotte 
artificielle 
Tableau 98 : Installations nécessaires au maintien des paramètres d'ambiance du bassin Salamandre Géante 
 
 
→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Contrôle de la 
température 
→ Contrôle de la température d’ambiance du bâtiment sur 
thermostat. Ce dernier ne dépasse idéalement pas les 20°C 
→ Thermomètre immergé à mi-hauteur du bassin 
Contrôle de 
l’éclairement 
Minuterie reliée aux ampoules LED pour une automatisation des 
cycles d’éclairement de la grotte sur la journée (limités au strict 
minimum soit les horaires d’ouverture aux visiteurs). 
Le contrôle de l’éclairage global du bâtiment est manuel. 
Tableau 99 : Installations de contrôle des paramètres d'ambiance du bassin Salamandre Géante 
 
 
→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Vérification des relevés de températures 
→ Retrait des restes de nourriture dans le bassin 
→ Vérification du bon fonctionnement de la cascade 
→ Vérification de la perméabilité des bondes de 
sortie d’eau  
→ Nettoyage de la vitre d’exposition au public 
Actions hebdomadaires 
→ Vérification du bon fonctionnement du système 
de circulation d‘eau du bassin 
Autres 
Renouvellement de l‘ampoule UVB tous les 6 mois 
pour un apport satisfaisant en UVB 
Tableau 100 : Recommandations d'entretien du bassin Salamandre Géante 
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Figure 108 : Schéma de l’installation Salamandre Géante – Aspect général 
 
 





3.3.2.2. Batagur borneoensis (Schlegel & Muller, 
1844) 
 
 Émyde peinte de Bornéo 
 
 
Source : http://www.arkive.org/painted-terrapin/batagur-borneoensis/image-G34663.html#src=portletV3api 
 
 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS  
 
Cette tortue semble facilement adaptable à son environnement et peu exigeante quant 
aux paramètres de l’eau nécessaire à son bien-être. Il est recommandé de ne pas l’exposer 
à des températures inférieures à 20°C, c’est pourquoi nous proposons un enclos 
exclusivement intérieur, ouvert dans une serre d’ambiance tropicale. Le logement 
proposé est globalement semblable à celui des Tortues molles du Nil. 
 
  Jour Nuit 
Température de l’air > 20 °C 
Température de l’eau 26 °C 
Hygrométrie 70 – 80% 
Éclairement 
14h en été 
10h en hivers 
10h en été  
14h en hivers 
Tableau 101 : Paramètres environnementaux proposés pour l’Emyde peinte  
 
L’eau utilisée est de l’eau courante de Toulouse, faiblement dure, qu’il est possible 
d’adoucir et de légèrement acidifier par addition d’eau osmosée pour minimiser le 










Références bibliographiques :  BONIN 
F., 2006 ; HEATER S., 2018 ; HET 
TERRARIUM, 2015 ; KEGLER B., 2011.  
Figure 110 : Batagur borneoensis 
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→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : petit groupe sur un grand espace disponible, les mâles pouvant montrer de 
l’agressivité entre eux en période de reproduction.  
 
Pratique mixte : possible avec une population de poissons dans le bassin. Des 
maintenances conjointes avec les espèces Barbus nigrofasciatus, Barbus tetrazona, Labeo 
bicolor, Labeo frenatus, Gyrinocheilus aymonieri, Crossocheilus siamensis ou de plus gros 
poissons comme Pangasius sp. et Osphronemus goramy sont décrites. 
 
 
→ STRUCTURE EXTERIEURE DU VIVARIUM  
 
Prévoir un enclos intérieur d’exposition dans une serre d’ambiance tropicale. 
 
Dimensions (SCHILLIGER L., 2004) 
Surface au sol minimale recommandée pour la maintenance d’une Tortue adulte : 3 x 
1,8 m. 
Taille recommandée pour la maintenance d’un groupe de 5 Tortues adultes : 7 x 6 m 
dont la moitié de la surface environ est occupée par un bassin. 
 
Un espace suffisant est primordial pour éviter des conflits de territorialité et permettre la 




Milieu de type tropical aquatique d’eau douce avec une structure 
à dominante horizontale. 
Situation 




Clôture hermétique pour éviter les fuites par creusement ou 
escalade. Opaque, elle sert également de barrière visuelle à la 
tortue qui ne cherchera pas à aller au-delà. 
→ Base de béton coulé dans le sol sur environ 30 cm 
→ Rondins de bois fichés verticalement dans le béton pour 
délimiter l’enclos, hauteur minimale de 80 cm 
 




→ Portillon en bois dissimulé dans la rambarde, ouverture vers 
l’extérieur de l’enclos, cadenassé. 





→ SUBSTRAT ET DECOR 
 
Substrat 
→ Surface terrestre avec un léger relief 
→ Sol de béton coulé dans lequel circulent des tuyaux véhiculant 
de l’eau chaude pour un chauffage au sol optimal 
→ Substrat d’un mélange de terre, fibre de coco et sable, dont une 
partie est régulièrement humidifiée par un arrosage manuel. 
Abris et barrières 
visuelles 
Abri : au moins un par individu apporté par une végétation plus 
dense par endroit, des reliefs rocailleux et un décor du bassin de 
type mangrove (racines d’arbres plongeante dans le bassin). 
 
Barrières visuelles : procurées par les abris précédemment cités, 
notamment la mangrove très développée dans le bassin. 
 
Abri de ponte : aucun, la ponte se fait dans le substrat mou et 
humide bordant le bassin. La tortue creuse un grand nid avant d’y 
pondre ses œufs, le substrat doit donc être disposé en couche assez 
épaisse. 
Décor 
Décor : végétation de type tropicale, reliefs rocheux, imitation 
d’une mangrove aux abords du bassin par une structure en résine. 
Utilisation de bois flotté pour le décor de la plage. 
 
Végétation : dense par endroits, de type tropical, plantes 
originaires d’Asie au possible 
Installations de 
distribution 
Eau : apportée par la nourriture et le bassin. Une lourde gamelle 
d’eau peut être laissée à disposition en supplément. 
 
Nourriture : lourdes écuelles pour la distribution de végétaux, une 
pour un à deux individus.  















→ MAINTIEN DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Aération Espace ouvert dans la serre 
Chauffage 
→ Chauffage au sol par tuyaux d’eau chaude circulant dans le 
béton. L’ambiance de la serre varie de 22 à 26°C 
→ 2 Rampes de 2 lampes céramiques 200W pour l’obtention 
d’une zone chaude à 28°C, éteintes la nuit 
Hygrométrie 
Plan d’eau  
Plan d’eau permanent, occupant environ la moitié de la surface de 
l’enclos, profond d’environ 1,2 mètre. 
→ Base de béton coulé 
→ Pentes douces  
→ Apport permanent d’eau par un jet  
→ Drainage de l’eau par une bonde de fond et une bonde de 
surface pour éviter tout trop plein. 
→ Renouvellement permanent d’une petite quantité d’eau par un 
apport continu et une vidange partielle continue. Filtration du 
reste de l’eau renouvelée. 
→ Oxygénation et mouvements de l’eau permis par une pompe et 
un ou plusieurs bulleurs dans le bassin 
Se référer à l’Annexe 3 « SCHEMA DU CYCLE DE L’EAU DANS 
UN BASSIN » 
L’eau doit être adaptée aux poissons peuplant le bassin dans le cas 
d’une présentation plurispécifique. 
Éclairement 
→ Éclairage néon de la serre. 
→ Lampe PowerSun 160 W au niveau de la rampe chauffante 
pour un apport d’UVB. 
Tableau 104 : Installations nécessaires au maintien des paramètres d'ambiance du vivarium Émyde peinte 
 
→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Contrôle de la 
température 
→ Contrôle de la température d’ambiance de la serre sur 
thermostat  
→ Thermomètre à hauteur du point chaud + thermostat avec 




Contrôle de l’hygrométrie d’ambiance de la serre.  
Arrosage d’une partie du substrat au jet, manuellement, pour la 




Minuterie reliée à la lampe UVB pour une automatisation des 
cycles d’éclairement sur la journée. 
Le contrôle de l’éclairage global de la serre est manuel. 
Tableau 105 : Installations de contrôle des paramètres d'ambiance du vivarium Émyde peinte 
 
→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Vérification des relevés de températures 
→ Retrait des excréments et des restes de nourriture 
dans l’enclos  
Actions hebdomadaires 
→ Mesure de l’hygrométrie et arrosage du substrat 
au besoin 
→ Vérification du bon fonctionnement du système 
de circulation d‘eau du bassin 
Autres 
Renouvellement de l‘ampoule UVB tous les 6 mois 
pour un apport satisfaisant en UVB 

















3.3.2.3. Birgus latro 
 
Crabe des cocotiers  
 
Références bibliographiques : 
DESVIGNES T., 2010 ; ELDREDGE 








Source : https://www.sciencesetavenir.fr/animaux/la-poigne-impressionnante-des-crabes-de-cocotier_108496 
 
Cette espèce est à l’heure actuelle peu détenue en parc zoologique, probablement du 
fait de sa grande difficulté de reproduction. En effet, cette dernière est dépendante des 
marées et le jeune passe de longs mois en mer avant de débuter son développement 
terrestre. Les informations préconisées dans cette fiche ne se basent donc pas sur des 
conditions de détention observées ou rapportées mais sur une adaptation des conditions 
de vie naturelles en captivité.  
 
 
→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : ne maintenir que des adultes de même gabarit. Ces arthropodes sont 
relativement craintifs et ne semblent pas chercher le combat. Il est important de fournir 
de nombreuses cachettes pour limiter le stress. 
 
Pratique mixte : déconseillée. 
 
 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS  
 
  Jour Nuit 
Température de l’air  28 - 29 °C ND 
Température du point chaud ND 
Température de l’eau ND 
Hygrométrie ND 
Éclairement 
14h en été 
10h en hivers 
10h en été  
14h en hivers 




Figure 113 : Birgus latro 
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→ STRUCTURE EXTERIEURE DU VIVARIUM  
 
Un enclos intérieur sous serre pour l’exposition des spécimens non reproducteurs. 
 
Dimensions  





Enclos intérieur strict, structure à dominante verticale. 
Situation 
Espace exclusivement intérieur dans une serre d’ambiance 
tropicale dont la température avoisine les 25 à 30 °C 
Limites de 
l’enclos 
→ Béton coulé sur l’ensemble de la surface car le Crabe des 
cocotiers peut creuser. 
→ Délimitation de l’espace intérieur par une haute paroi de verre 




Porte verrouillée dissimulée dans le décor avec SAS de sécurité. 




→ SUBSTRAT ET DECOR 
 
Substrat 
→ Fond de l’enclos coulé en béton. 
→ Substrat de sable mélangé à de la fibre de coco, délimités en 
une zone assez sèche et une zone humide. 
Abris et barrières 
visuelles 
Abris : nombreux recoins rocheux, points de végétation de type 
tropicale plus denses. Reliefs sableux et rocheux où le Crabe peut 
creuser et s’isoler. 
 
Barrières visuelles : procurées par les abris cités précédemment et 
le relief du terrain. 
Décor 
Végétation : 5 cocotiers plantés où le Crabe peut grimper, en partie 
centrale pour éviter toute évasion. 
Installations de 
distribution 
Le Crabe des cocotiers semble absorber l’eau de mer pour 
maintenir son équilibre hydrominéral. Il est donc nécessaire de 
proposer un petit bassin d’eau osmosée salée. Fournir également 
en début de détention une lourde écuelle d’eau douce pour 
s’assurer que le Crabe y préfère l’eau salée. 
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Tableau 109 : Substrat et décor de l’enclos Crabe des cocotiers 
→ MAINTIEN DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Aération Espace ouvert sur la serre. 
Chauffage Chauffage ambiant de la serre. 
Plan d’eau 
Plan d’eau profond de 30 cm servant à l’éventuel abreuvement des 
individus. 
→ Base de béton coulé, rebord rehaussé pour limiter la 
contamination par le substrat, berges en pente douce 
→ 1 m de diamètre environ 
→ Eau osmosée salée pour imiter la salinité marine, à 24°C  
→ Bouchon amovible en partie déclive du bassin qui jette 
directement l’eau usée. 
Se référer à l’Annexe 3 « SCHEMA DU CYCLE DE L’EAU DANS 
UN BASSIN » 
Hygrométrie 
→ Le maintien de l’hygrométrie est assuré par l’ambiance 
générale de la serre contenant d’autres bassins qui s’évaporent. 
→ Mise en place d’un point plus humide dans l’enclos à l’aide 
d’un arrosage d’eau tiède. 
Éclairement Le Crabe bénéficie de la lumière de la serre. 
Tableau 110 : Installations nécessaires au maintien des paramètres d'ambiance de l’enclos Crabe des cocotiers 
 
→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Contrôle de la 
température 
Contrôle de la température d’ambiance de la serre sur thermostat. 
Contrôle de 
l’hygrométrie 
Contrôle de l’hygrométrie d’ambiance de la serre. Elle est 
insuffisante si le Crabe montre des difficultés à se débarrasser de 
son ancienne mue. 
Déclenchement automatisé de l’arrosage plusieurs minutes par 
jour pour le maintien d’une zone humide. 
Contrôle de 
l’éclairement 
Activation manuelle de l’éclairage de la serre. 
Tableau 111 : Installations de contrôle des paramètres d'ambiance de l’enclos Crabe des cocotiers 
→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Nettoyage du bassin 
→ Retrait des excréments et des restes de nourriture 




Figure 114 : Schéma de l’installation Crabe des cocotiers – Aspect général 
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3.3.2.4. Gavialis gangeticus (Gmelin, 1789) 
 
 
Gavial du Gange 
 
Références bibliographiques : BOUCHARD 
K., 2009 ; CHOUDHURY B.C., 2007 ; 
HUSSAN S.A., 2009. 
 
 
Source : https://en.wikipedia.org/wiki/Gavialis 
 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS  
 
Le Gavial du Gange nécessite des températures élevées et stables ainsi qu’une zone d’eau 
douce chauffée. Il est préférentiellement détenu en intérieur afin de gérer au mieux les 
paramètres d’ambiance de cette espèce sensible aux variations climatiques. 
 
  Jour Nuit 
Température de l’air 25 °C 
Température de l’air au point 
chaud 
28 °C 
Température de l’eau Aux alentours de 25 °C 
Hygrométrie 70 – 80% 
Éclairement 
14h en été 
10h en hivers 
10h en été  
14h en hivers 
Tableau 113 : Paramètres environnementaux proposés pour le Gavial du Gange  
 
L’eau utilisée est de l’eau courante de Toulouse, faiblement dure. En effet bien que le 
Gavial puisse beaucoup se baigner, la qualité de l’eau n’influe pas sur son métabolisme 
contrairement aux amphibiens ou poissons.  
 
→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : petit groupe mixte sur un grand espace disponible, les mâles pouvant 
montrer de l’agressivité entre eux en période de reproduction.  
 
Pratique mixte : possible avec une population de poissons dans le bassin. Le tilapia 
(Oreochromis niloticus) est une espèce relativement facile à reproduire, dotée d’une 
bonne faculté d’adaptation aux milieux. 
 
 
Figure 115 : Gavialis gangeticus 
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→ STRUCTURE EXTERIEURE DU VIVARIUM  
 
Un enclos d’exposition des spécimens, en intérieur, ouvert dans une serre d’ambiance 
tropicale. 
 
Dimensions (SCHILLIGER L., 2004) 
Surface au sol minimale recommandée pour la maintenance d’une Gavial adulte : 20 x 
5 m. 
Surface au sol proposée pour la maintenance d’un groupe de 5 adultes : 25 x 15 m dont 
la moitié de la surface environ est occupée par un bassin. 
 
Un espace suffisant est primordial pour éviter des conflits de territorialité et permettre la 




Milieu de type tropical aquatique d’eau douce avec une structure 
à dominante horizontale. 
Situation 




→ Délimitations de béton dissimulé par de la végétation. Hauteur 
de 2 mètres, pente lisse et verticale. 
→ Paroi vitrée sur la partie bassin pour une visualisation des 
gavials dans l’eau  
→ Fond entièrement bétonné 
Accès et 
ouverture 
→ Porte verrouillée donnant accès à l’enclos, débouchant sur un 
SAS de sécurité avec une seconde porte verrouillée. 







→ SUBSTRAT ET DECOR 
 
Substrat 
→ Surface terrestre plan 
→ Sol de béton coulé dans lequel circulent des tuyaux véhiculant 
de l’eau chaude pour un chauffage au sol optimal 
→ Substrat d’un mélange de terre, fibre de coco et sable 
→ Plages creusées à environ 3 mètres du bord du bassin, d’au 
moins 70 cm de profondeur, emplies de sable humide. Ces sites 
peuvent être creusés par la femelle lors de sa nidification. Ces 
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plages seront partiellement ombragées de végétation dense en 
guise d’isolement. 
Abris et barrières 
visuelles 
Abri : au moins un par individu apporté par une végétation plus 
dense par endroit, des reliefs rocheux ou boisés et un décor du 
bassin de type mangrove (racines d’arbres plongeantes dans le 
bassin). 
 
Barrières visuelles : procurées par les abris précédemment cités, 
notamment la mangrove dans le bassin. 
Décor 
Décor : Végétation de type tropicale, reliefs rocheux, imitation 
d’une mangrove aux abords du bassin par une structure en résine. 
Utilisation de bois flotté pour le décor de la plage. 
 
Végétation : dense par endroits, de type tropical 
Installations de 
distribution 
Aucune : l’eau est apportée par le bassin et la nourriture est 
distribuée à la pince.  
Tableau 115 : Substrat et décor du patio Gavial du Gange 
 
→ MAINTIEN DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Aération Espace ouvert dans la serre 
Chauffage 
→ Les Gavials peuvent profiter de la chaleur solaire grâce aux 
panneaux de verre du toit du patio surplombant l’enclos. 
Ces panneaux peuvent être partiellement ou totalement 
occultés au besoin par un système de volets roulants. 
→ Chauffage au sol par tuyaux d’eau chaude circulant dans le 
béton. L’ambiance de la serre varie de 22 à 26°C 
→ 2 plaques de granite chauffantes (exemple Astra Animal 
Heating System) 1500 W fixées sous la passerelle de 
cheminement du visiteur. Ce dernier ne verra donc pas les 
plaques mais les Gavials profitant de leur chaleur depuis le côté 
opposé. 
Hygrométrie 
Plan d’eau  
Plan d’eau permanent, occupant environ la moitié de la surface de 
l’enclos, profond d’environ 2 mètres. 
→ Base de béton coulé 
→ Pentes douces  
→ Apport permanent d’eau par une cascade assez puissante, 
permettant son oxygénation et un mouvement intéressant pour 
cette espèce 
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→ Drainage de l’eau par une bonde de fond et une bonde de 
surface pour éviter tout trop plein. 
→ Renouvellement permanent d’une fraction d’eau par un apport 
continu et une vidange partielle continue. Filtration du reste de 
l’eau renouvelée. 
Se référer à l’Annexe 3 « SCHEMA DU CYCLE DE L’EAU DANS 
UN BASSIN » 
L’eau utilisée est de l’eau courante de Toulouse, faiblement dure. 
Elle devra être adaptée aux poissons peuplant le bassin dans le cas 
d’une présentation plurispécifique. 
Éclairement 
→ Éclairage néon de la serre. 
→ Apport de rayons UVB naturel grâce au verre traité autorisant 
leur passage. Le verre Solacryl SUVT Panels permet par 
exemple le passage de 80% des UVB solaires. 
→ 2 lampes PowerSun 160 W à 1 m du sol pour un apport 
complémentaire d’UVB. 
Tableau 116 : Installations nécessaires au maintien des paramètres d'ambiance du patio Gavial du Gange 
 
→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Contrôle de la 
température 
→ Contrôle de la température d’ambiance de la serre sur 
thermostat  
→ Thermomètre à hauteur du point chaud + thermostat avec 




Contrôle de l’hygrométrie d’ambiance de la serre.  
Arrosage d’une partie du substrat au jet, manuellement, pour la 
création d’une zone plus humide. 
Contrôle de 
l’éclairement 
Minuterie reliée à la lampe UVB pour une automatisation des 
cycles d’éclairement sur la journée. 
Le contrôle de l’éclairage global de la serre est manuel. 












→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Vérification des relevés de températures 
→ Retrait des excréments et des restes de nourriture 
dans l’enclos  
Actions hebdomadaires 
→ Mesure de l’hygrométrie et arrosage du substrat 
au besoin 
→ Vérification du bon fonctionnement du système 
de circulation d‘eau du bassin 
Autres 
Renouvellement de l‘ampoule UVB tous les 6 mois 
pour un apport satisfaisant en UVB 





Figure 116 : Schéma de l’installation Gavial du Gange – points de vue du visiteur et aspect général 
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Figure 117 : Schéma de l’installation Gavial du Gange – installations de maintien des paramètres environnementaux 
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3.3.2.5. Geochelone platynota Blyth, 1863 
 
 
Tortue étoilée de Birmanie 
 
Références bibliographiques : COLLECTIF, 





Source : https://www.tumblr.com/search/geochelone%20platynota 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS  
 
Espèce diurne et terrestre. 
Originaire des forêts d’ambiance tropicale de Birmanie, l’année s’organise en deux 
grandes saisons, sèche et humide, au cours desquelles la pluviosité et les températures 
moyennes varient. Cependant l’imitation des pluies et des variations annuelles de 
températures ne semble pas indispensable au maintien de cette espèce en captivité, qui 
peut se contenter d’un point d’eau permanent à disposition et de fortes températures. 
Une légère baisse de température est observée la nuit. L’ensoleillement des tortues en 
milieu naturel est modéré. 
 
  Jour Nuit 
Température de l’air  25 à 30 °C 20 à 22 °C  
Température au point chaud 35 °C 
Hygrométrie 
50 % en saison sèche et 70-80% en 
saison humide pour l’adulte 
70 % pour le jeune 
Éclairement 
14h en été 
10h en hivers 
10h en été  
14h en hivers 
Tableau 119 : Paramètres environnementaux optimaux des Tortues étoilées de Birmanie 
 
 
→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : maintenance en groupes sociaux unisexe. Un mélange d’un mâle pour 
deux à 3 femelles est possible mais la reproduction sera moins efficace que lors de 
maintenance séparée avec mise en contact uniquement pour la reproduction. 
 
Pratique mixte : Non 
Figure 118 : Geochelone platynota 
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→ STRUCTURE EXTERIEURE DE L’INSTALLATION 
 
Le besoin hygrométrique important de cette tortue associé aux fortes chaleurs requises 
ne permet pas d’envisager une structure d’accueil en extérieur pour cette espèce. Nous 
proposons donc ici un enclos intérieur ouvert dans une serre d’ambiance tropicale qui 
logera les tortues toute l’année. 
 
Dimensions  
→ Taille proposée pour la maintenance d’un groupe unisexe de 6 adultes  




Milieu d’ambiance tropicale avec une structure à dominante 
horizontale.  
Situation Enclos intérieur ouvert. 
Extérieur du 
vivarium 
Clôture hermétique pour éviter les fuites par creusement ou 
escalade. Opaque, elle sert également de barrière visuelle à la 
tortue qui ne cherchera pas à aller au-delà. 
→ Base de béton coulé dans le sol sur environ 30 cm 
→ Rondins de bois fichés verticalement dans le béton pour 
délimiter l’enclos, hauteur minimale de 80 cm  
Accès et 
ouverture 
→ Portillon en bois dissimulé dans la rambarde, ouverture vers 
l’extérieur de l’enclos. 
Tableau 120 : Caractéristiques extérieures de l’enclos Tortue étoilée de Birmanie 
 
→ SUBSTRAT ET DECOR 
 
Substrat 
→ Sol de béton coulé dans lequel circulent des tuyaux véhiculant 
de l’eau chaude pour un chauffage au sol optimal  
→ Surface majoritairement plane, mélange de sable et d’éclats de 
fibre de coco sur une vingtaine de centimètres. 
→ Plan d’eau détaillé ci-après 
→ Zone de terre plantée de végétation type tropicale, dense à 
larges feuilles 
Abris et barrières 
visuelles 
Abri : la tortue peut se réfugier dans la zone plantée. 
Barrières visuelles : procurées par la végétation. 
Décor Souches, racines de bois flotté, végétation tropicale luxuriante. 
Installations de 
distribution 
Eau : apportée par la nourriture et le plan d’eau. Une lourde 
gamelle d’eau est laissée à disposition. 
 
Nourriture : lourdes écuelles pour la distribution de nourriture, une 
pour un à deux individus. 




→ MAINTIEN DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Aération Espace ouvert dans la serre 
Chauffage 
→ Chauffage au sol par tuyaux d’eau chaude circulant dans le 
béton. L’ambiance de la serre varie de 23 à 28°C 
→ 2 rampes de 2 lampes HQI 250W pour l’obtention d’une zone 
chaude à 35°C, éteintes la nuit 
Hygrométrie 
Plan d’eau  
Plan d’eau superficiel et permanent, 1 x 1,5 m  
→ Base de béton coulé, profondeur de 10 cm 
→ Pente douce  
→ Apport permanent d’eau réchauffée, par un jet  
→ Drainage de l’eau par une bonde de fond et une bonde de 
surface pour éviter tout trop plein. 
→ Renouvellement permanent d’une petite quantité d’eau par un 
apport continu et une vidange partielle continue. Filtration du 
reste de l’eau renouvelée. 
Se référer à l’Annexe 3 « SCHEMA DU CYCLE DE L’EAU DANS 
UN BASSIN » 
Éclairement 
→ Éclairage néon de la serre. 
→ Lampe PowerSun 160 W au niveau de la rampe chauffante 
pour un apport d’UVB. 
Tableau 122 : Installations nécessaires au maintien des paramètres d'ambiance de l’enclos Tortues étoilées de 
Birmanie 
 
→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
 
Contrôle de la 
température 
→ Contrôle de la température d’ambiance de la serre sur 
thermostat  
→ Thermomètre à hauteur du point chaud + thermostat avec 




Contrôle de l’hygrométrie d’ambiance de la serre. Arrosage 
manuel régulier du substrat au jet. 
Contrôle de 
l’éclairement 
Minuterie reliée à la lampe UVB pour une automatisation des 
cycles d’éclairement sur la journée. 
Le contrôle de l’éclairage global de la serre est manuel. 
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Tableau 123 : Installations de contrôle des paramètres d'ambiance de l’enclos Tortue étoilée de Birmanie 
→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Vérification des relevés de températures 
→ Retrait des excréments et des restes de nourriture 
dans l’enclos  
Actions hebdomadaires 
→ Mesure de l’hygrométrie et arrosage du substrat 
au besoin 
→ Vérification du bon fonctionnement du système 
de circulation d‘eau du bassin 
Autres 
Renouvellement de l‘ampoule UVB tous les 6 mois 
pour un apport satisfaisant en UVB 





Figure 119 : Schéma de l’installation Tortues étoilées de Birmanie – installations de maintien des paramètres 
environnementaux 
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Références bibliographiques : DORVAL C., 2012 ; 




Source : (DORVAL, 2012) 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS  
 
Espèce diurne et arboricole. 
L’imitation des pluies et des variations annuelles de températures ne semble pas 
indispensable au maintien de cette espèce en captivité, qui peut se contenter de 
brumisations très régulières et de fortes températures. Une baisse de température 
importante est observée la nuit. Il est cependant conseillé en captivité de limiter ces 
variations de température à environ 5 degrés. L’ensoleillement des caméléons en milieu 
naturel est limité par la canopée. 
  Jour Nuit 
Température de l’air  23 à 27 °C 
15 à 18°C en été 
10 à 15 °C en hivers 
Température du point chaud 35 °C 
Hygrométrie 80%  
Éclairement 
14h en été 
10h en hivers 
10h en été  
14h en hivers 
Tableau 125 : Paramètres environnementaux optimaux des Caméléons tricornes 
 
 
→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : solitaire en milieu naturel. Il est possible de détenir les individus seuls (mâle 
ou femelle isolée), ou un groupe unisexe sous réserve d’un espace disponible assez 
important. Le mâle sera introduit sur le territoire de la ou des femelle(s) uniquement en 
période de reproduction. 
 





Figure 120 : Trioceros deremensis 
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→ STRUCTURE EXTERIEURE DU VIVARIUM  
 
Prévoir un vivarium pour l’exposition des spécimens. 
Dimensions 
Ce caméléon bouge très peu en milieu naturel, un espace disponible réduit est possible. 
La cohabitation de plusieurs individus nécessitera un espace suffisant pour permettre la 
fuite en cas d’affrontement. 
→ Un arbre de type ficus par individu – espace contenant plusieurs arbres 
(proposition ici pour la détention de 3 spécimens), délimité par un cordage épais 




Milieu tropical humide avec une structure verticale adaptée à cette 
espèce arboricole. 
Situation Espace ouvert au cœur de la serre tropicale 
Extérieur du 
vivarium 




Déplacement d’un des poteaux retenant le cordage. 
Tableau 126 : Caractéristiques extérieures du vivarium Caméléon tricorne 
 
Cette installation est inspirée de celle du parc Exoticamis qui propose l’exposition de 
ses caméléons du Yémen sur un espace ouvert au sein d’une serre chauffée. 
 
 
→ SUBSTRAT ET DECOR 
 
Substrat 
Aucun – plaque de plexiglass autour des troncs, d’environ 1,5 
mètre de diamètre, pour empêcher la fuite des individus qui ne 
peuvent progresser sur cette surface lisse. 
Abris et barrières 
visuelles 
Abris et barrières visuelles : procurés par les feuilles et branchages 




Eau : apportée par le brumisateur régulièrement actif dans la 
journée. 
 
Nourriture : Insectes vivants distribués à la pince. 







→ MAINTIEN DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Aération Optimale par l’espace complètement ouvert. 
Chauffage 
→ Trois ampoules en céramique de 40 W pour créer trois points 
chauds à 35°C, placées en hauteur du vivarium à environ 25 
cm au-dessus de plateforme, inatteignables par le caméléon. 
Hygrométrie 
→ Système de pluie à raison de quelques secondes par jour selon 
un rythme idéalement aléatoire en fréquence et en durée : 
prévoir environ 8 buses pour pulvérisation de pluies fines. Une 
pompe de 2 bars permet l’alimentation de 10 à 20 buses. Cette 
pluie permet le maintien d’une bonne hygrométrie et 
l’hydratation des caméléons.  
→ L’eau utilisée est de l’eau osmosée pour éviter tout dépôt 
calcaire dans les buses de pulvérisation. 
Éclairement 
→ Trois ampoules UVB 20W pour un apport ponctuel d’UVB 
(allumées 4h par jour), situées proches des lampes en 
céramique. 
→ Éclairage de la serre. 




→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Contrôle de la 
température 
Thermomètres disposés à hauteur des points chauds + thermostats 




Mesures ponctuelles de l’hygrométrie du milieu. Nous cherchons 
ici à s’assurer que le milieu n’est jamais trop sec. Le soigneur 
chargé de l’entretien du vivarium est la personne la mieux placée 
pour juger du besoin de correction de l’hygrométrie ambiante. 
Contrôle de 
l’éclairement 
Minuterie reliée aux lampes UVB pour une automatisation des 
cycles d’éclairement sur la journée. 









→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Vérification du bon fonctionnement des buses de 
pulvérisation 
→ Vérification des relevés de températures 
→ Nettoyage de la plaque de plexiglass  
Actions hebdomadaires Mesure de l’hygrométrie 
Autres 
Renouvellement des ampoules UVB tous les 6 mois 
pour un apport satisfaisant en UVB 





Figure 121 : Schéma de l'installation Caméléon tricorne - Aspect général 
  
 289 
3.3.2.7. Trionyx triunguis (Forskål, 1775) 
 
 
Tortue molle du Nil 
 
Références bibliographiques : FERRI V., 
2001 ; TORONTO ZOO, 2015 ; VAN 





Source : https://www.fws.gov/international/cites/cop17/african-and-middle-eastern-softshell-turtles.html 
 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS  
 
Très peu de données de maintenance pour cette espèce sont disponibles dans la 
littérature. Sa très large répartition dans des types d’eau variées (fluviale, de mer, d’étang, 
de rivière ...) indiquent un grand potentiel d’adaptation aux milieux occupés et une faible 
exigence quant à la qualité de l’eau. Nous proposons ici des paramètres de maintenance 
extrapolés de données relevées dans le milieu naturel, avec pour exemple 
l’environnement de la rivière Dalyan en Turquie, peuplée de Tortues molles. 
 
  Jour Nuit 
Température de l’air  Proposé aux environs de 20-25 °C 
Température de l’eau 
18 à 27 °C 
20 à 25°C proposé en maintenance 
Hygrométrie - 
Éclairement 
14h en été 
10h en hivers 
10h en été  
14h en hivers 
Tableau 131 : Paramètres environnementaux proposés pour Trionyx triunguis  
 
 
→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : petit groupe sur un grand espace disponible, cette espèce étant réputée 
agressive. 
 




Figure 122 : Trionyx triunguis 
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→ STRUCTURE EXTERIEURE DU VIVARIUM  
 
Prévoir un enclos intérieur d’exposition dans une serre d’ambiance tropicale. 
 
Dimensions (SCHILLIGER L., 2004) 
Surface au sol minimale recommandée pour la maintenance d’une Tortue adulte : 4,5 x 
2,7 m. 
Taille recommandée pour la maintenance d’un groupe de 3 Tortues adultes : 7 x 6 m 
dont la moitié de la surface environ est occupée par un bassin. 
 
Un espace suffisant est primordial pour éviter des conflits de territorialité et permettre la 
fuite de l’individu en cas d’attaque.  




Milieu de type tropical aquatique d’eau douce avec une structure 
à dominante horizontale. 
Situation 




Clôture hermétique pour éviter les fuites par creusement ou 
escalade. Opaque, elle sert également de barrière visuelle à la 
tortue qui ne cherchera pas à aller au-delà. 
→ Base de béton coulé dans le sol sur environ 30 cm 
→ Rondins de bois fichés verticalement dans le béton pour 
délimiter l’enclos, hauteur minimale de 80 cm 
 




→ Portillon en bois dissimulé dans la rambarde, ouverture vers 
l’extérieur de l’enclos, cadenassé. 
Tableau 132 : Caractéristiques extérieures de l’enclos Tortue molle du Nil 
 
→ SUBSTRAT ET DECOR 
 
Substrat 
→ Surface terrestre avec un léger relief 
→ Sol de béton coulé dans lequel circulent des tuyaux véhiculant 
de l’eau chaude pour un chauffage au sol optimal 
→ Substrat d’un mélange de terre, fibre de coco et sable, dont une 
partie est régulièrement humidifiée par un arrosage manuel. 
Abris et barrières 
visuelles 
Abri : au moins un par individu apporté par une végétation plus 
dense par endroit, des reliefs rocailleux et un décor du bassin de 
type mangrove (racines d’arbres plongeante dans le bassin). 
 
 291 
Barrières visuelles : procurées par les abris précédemment cités. 
 
Abri de ponte : aucun, la ponte se fait dans le substrat mou et 
humide bordant le bassin. 
Décor 
Décor : Végétation de type tropicale, reliefs rocheux, imitation 
d’une mangrove aux abords du bassin par une structure en résine. 
Utilisation de bois flotté pour le décor de la plage. 
 
Végétation : dense par endroits, de type tropical, plantes 
originaires d’Afrique au possible 
Installations de 
distribution 
Eau : apportée par la nourriture et le bassin. Une lourde gamelle 
d’eau peut être laissée à disposition en supplément. 
 
Nourriture : lourdes écuelles pour la distribution de végétaux, une 
pour un à deux individus. La nourriture carnée est distribuée à la 
pince. 
Tableau 133 : Substrat et décor du vivarium Tortue molle du Nil 
 
 
→ MAINTIEN DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Aération Espace ouvert dans la serre 
Chauffage 
→ Chauffage au sol par tuyaux d’eau chaude circulant dans le 
béton. L’ambiance de la serre varie de 20 à 25°C 
→ 2 Rampes de 2 lampes céramiques 200W pour l’obtention 
d’une zone chaude à 30°C, éteintes la nuit 
Hygrométrie 
Plan d’eau  
Plan d’eau permanent, occupant environ la moitié de la surface de 
l’enclos, profond d’environ 1,2 mètre. 
→ Base de béton coulé 
→ Pentes douces  
→ Apport permanent d’eau par un jet  
→ Drainage de l’eau par une bonde de fond et une bonde de 
surface pour éviter tout trop plein. 
→ Renouvellement permanent d’une petite quantité d’eau par un 
apport continu et une vidange partielle continue. Filtration du 
reste de l’eau renouvelée. 
→ Oxygénation et mouvements de l’eau permis par une pompe et 
un ou plusieurs bulleurs dans le bassin 
Se référer à l’Annexe 3 « SCHEMA DU CYCLE DE L’EAU DANS 
UN BASSIN » 
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L’eau utilisée est de l’eau du robinet, faiblement dure dans la 
région toulousaine. Elle devra être adaptée aux poissons peuplant 
le bassin dans le cas d’une présentation plurispécifique, la Tortue 
molle semblant peu exigeante quant à ses paramètres physico-
chimiques. 
Éclairement 
→ Éclairage néon de la serre. 
→ Lampe PowerSun 160 W au niveau de la rampe chauffante 
pour un apport d’UVB. 
Tableau 134 : Installations nécessaires au maintien des paramètres d'ambiance de l’enclos Tortue molles du Nil 
 
→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Contrôle de la 
température 
→ Contrôle de la température d’ambiance de la serre sur 
thermostat  
→ Thermomètre à hauteur du point chaud + thermostat avec 




Contrôle de l’hygrométrie d’ambiance de la serre.  
Arrosage d’une partie du substrat au jet, manuellement, pour la 
création d’une zone plus humide. 
Contrôle de 
l’éclairement 
Minuterie reliée à la lampe UVB pour une automatisation des 
cycles d’éclairement sur la journée. 
Le contrôle de l’éclairage global de la serre est manuel. 
Tableau 135 : Installations de contrôle des paramètres d'ambiance du vivarium Dendrobates 
 
→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Vérification des relevés de températures 
→ Retrait des excréments et des restes de nourriture 
dans l’enclos  
Actions hebdomadaires 
→ Mesure de l’hygrométrie et arrosage du substrat 
au besoin 
→ Vérification du bon fonctionnement du système 
de circulation d‘eau du bassin 
Autres 
Renouvellement de l‘ampoule UVB tous les 6 mois 
pour un apport satisfaisant en UVB 




















3.3.3. Installations comprenant un parcours extérieur 
 
3.3.3.1. Astrochelys radiata Shaw, 1802 
 
 
Tortue étoilée de Madagascar 
 
 
Source : https://www.lafermetropicale.com/article-technique-les-tortues-terrestres/ 
 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS  
 
Espèce diurne et terrestre. 
L’imitation des pluies et des variations annuelles de températures ne semble pas 
indispensable au maintien de cette espèce en captivité, qui peut se contenter d’un point 
d’eau permanent à disposition et de fortes températures. Une légère baisse de 
température est observée la nuit. L’ensoleillement des tortues en milieu naturel est fort. 
 
  Jour Nuit 
Température de l’air  29 à 32 °C 25 °C  
Température au point chaud 35 °C 
Hygrométrie 40 à 60 % 
Éclairement 
14h en été 
10h en hivers 
10h en été  
14h en hivers 
Tableau 137 : Paramètres environnementaux optimaux des Tortues étoilées de Madagascar 
 
→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : maintenance en groupes sociaux unisexe pour éviter un harcèlement des 
femelles par les mâles. Une bonne réussite de reproduction est notée à la mise en contact 
d’une femelle pour 2 à 3 mâles. 
 
Pratique mixte : Possible entre Astrochelys radiata et Pyxis arachnoides qui cohabitent en 
milieu naturel, sous réserve d’un espace disponible suffisant et de zones rocheuses ou 




Références bibliographiques :  COLLECTIF, 
2012 ; EGELER J., 2000. 
Figure 125 : Astrochelys radiata 
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→ STRUCTURE EXTERIEURE DE L’INSTALLATION 
 
Le climat de Plaisance de Touch permet d’envisager la maintenance de cette espèce en 
extérieur sur une partie de l’année. Nous proposons donc ici un enclos extérieur attenant 




→ Taille proposée pour la maintenance d’un groupe de 5 adultes unisexe 
o Serre : 4m x 3m 




Milieu désertique avec une structure à dominante horizontale. 
Un relief du sol est apprécié. 
Situation 
→ Enclos extérieur ouvert. 
→ Serre attenante à l’enclos, d’accès libre la journée et hébergeant 




Clôture hermétique pour éviter les fuites par creusement ou 
escalade. Opaque, elle sert également de barrière visuelle à la 
tortue qui ne cherchera pas à aller au-delà. 
→ Base de béton coulé dans le sol sur environ 30 cm 
→ Rondins de bois fichés verticalement dans le béton pour 
délimiter l’enclos, hauteur minimale de 80 cm 
Serre 
→ Parois de verre pour que le visiteur puisse y observer les tortues. 




→ Portillon en bois dissimulé dans la rambarde, ouverture vers 
l’extérieur de l’enclos, cadenassé. 
Serre 
→ Porte verrouillée située du côté ouvert vers l’enclos 
→ Ouvertures dans la paroi de la serre laissant libre court aux 
Tortues d’entrer et sortir en journée. Ces ouvertures sont 
occultées de lames de plastique souple transparentes au travers 
desquelles l’animal entrainé peut passer à la manière d’une 
chatière. Ce dispositif permet de limiter les pertes de chaleur 
de la serre et est utilisé par le parc de Vincennes pour 
l’hébergement de ses tortues étoilées de Madagascar. Ces 
ouvertures peuvent être occultées par des plaques coulissantes. 








→ Surface avec un léger relief, plantée d’herbe à pâturer 
→ Bute d’exposition au soleil qui permet à la tortue de se 
positionner selon la meilleure orientation possible 
à Se référer à l’Annexe 6 : « ASPECT EXTERIEUR D’UNE BUTE 
D’EXPOSITION AU SOLEIL » 
 
Serre 
→ Sol de béton coulé dans lequel circulent des tuyaux véhiculant 
de l’eau chaude pour un chauffage au sol optimal 
→ Substrat d’un mélange de terre, fibre de coco et sable  
→ Zone de terre et sable plantée de végétation type désertique 
Abris et barrières 
visuelles 
 Abri : la tortue peut se réfugier dans la serre au besoin, ou se 
soustraire aux autres individus par le relief proposé. 
 
Barrières visuelles : Procurées par des reliefs du terrain, notamment 
la bute d’exposition au soleil et les zones de végétation. 
Décor 
Enclos extérieur : bosquets de végétation de type sec, zones 
rocailleuses en bordure de la clôture. 
 
Serre : Végétation de type désertique plantée d’un côté de la serre 
Installations de 
distribution 
Eau : apportée par la nourriture et deux lourdes gamelles d’eau 
laissées à disposition dans la serre. 
 
Nourriture : lourdes écuelles une pour un à deux individus. Prévoir 
deux points de nourriture, dans la serre et dans l’enclos extérieur. 





















→ Panneaux de toit ouvrants 
→ Porte ouverte en journée lors de fortes chaleurs 
Chauffage 
→ Chauffage au sol par tuyaux d’eau chaude circulant dans le 
béton. L’ambiance de la serre varie de 25 à 30°C 
→ 3 Rampes de 2 lampes HQI 250W pour l’obtention de zones 
chaudes à 35°C, éteintes la nuit : deux dans la serre et une dans 
l’enclos extérieur. 
→ Plaques de plexiglass au-dessus des trappes d’entrée à la serre 
qui en chauffant sous les rayons du soleil peuvent permettre de 
s’affranchir des lampes HQI si la température y est assez élevée. 
Voir Annexe 5 : « EXEMPLE D’UTILISATION DES PLAQUES DE 
PLEXIGLASS ». 
Hygrométrie 
Arrosage ponctuel des plantes de la serre et de l’enclos extérieur 
au besoin. L’hygrométrie requise par la Tortue étoilée de 
Madagascar est faible, il est donc possible de s’affranchir d’un 
point d’eau permanent. 
Éclairement 
L’ensoleillement de la Tortue étoilée de Madagascar dans son 
milieu naturel est important. 
→ Éclairage néon de la serre pour les courtes journées d’hivers ou 
quand l’ensoleillement est insuffisant. 
→ Lampes PowerSun 160 W au niveau des rampes chauffantes de 
la serre pour un apport d’UVB si les tortues sortent peu. 


















→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Contrôle de la 
température 
Thermomètre permanent dans la serre pour la mesure de la 
température globale. 
Thermomètres à hauteur des points chauds intérieurs + thermostat 




Mesures ponctuelles de l’hygrométrie du vivarium. Nous 
cherchons ici à s’assurer que le milieu n’est pas trop humide. Le 
soigneur chargé de l’entretien du vivarium est la personne la mieux 




Minuterie reliée aux lampes UVB pour une automatisation des 
cycles d’éclairement sur la journée. 
Le contrôle de l’éclairage global de la serre est manuel. 
Tableau 141 : Installations de contrôle des paramètres d'ambiance de l’enclos Tortue étoilée de Madagascar 
 
→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Vérification des relevés de températures 
→ Retrait des excréments et des restes de nourriture 
dans l’enclos et dans la serre 
→ Vérification de la perméabilité des trappes qui 
permettent aux tortues de circuler 
Actions hebdomadaires 
→ Mesure de l’hygrométrie 
→ Nettoyage des vitres de la serre 
Autres 
Renouvellement des ampoules UVB tous les 6 mois 
pour un apport satisfaisant en UVB. 
Tableau 142 : Recommandations d'entretien de l’enclos Tortue de Madagascar 
 
L’installation proposée est très semblable à celle du Téju noir et blanc d’Argentine à ceci 
près que cette dernière propose un bassin absent ici, et une seule rampe chauffante dans 
la serre. Se référer aux schémas proposés pour le Téju noir et blanc d’Argentine 










3.3.3.2. Crocodylus niloticus Laurenti, 1768 
 
 
Crocodile du Nil 
 
Références bibliographiques : 
MEREDITH A. 2010 ; WALLACE 
K.M., 2006.  
 
 
Source : https://www.manimalworld.net/pages/crocodiliens/crocodile-du-nil.html 
 
→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : ne pas mélanger des individus jeunes et vieux car le cannibalisme est 
fréquent. Préférer un groupe d’individus uniforme en taille. Mâles et femelles sont logés 
ensemble dans un espace suffisamment grand. 
 
Pratique mixte : possible avec certaines espèces d’oiseaux comme les Trochilus. Il semble 
envisageable d’introduire des Tilapias (Oreochromis niloticus) dans les bassins des 
crocodiles du Nil. Cette espèce est facile à reproduire et s’adapte facilement aux milieux 
proposés. Les paramètres de l’eau proposés ici lui conviennent. 
 
 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS  
 
  Jour Nuit 
Température de l’air  30 à 36 °C 20 °C  
Température du point chaud 40 °C 
Température de l’eau 27 à 31 °C 
Hygrométrie  70 à 80 % 
Éclairement 
14h en été 
10h en hivers 
Absence de source 
lumineuse 
Tableau 143 : Paramètres environnementaux optimaux du Crocodile du Nil 
→ STRUCTURE EXTERIEURE DU VIVARIUM  
 
Maintenance en enclos extérieur couplé à une serre pour l’exposition des spécimens. Les 
crocodiles du Nil pourront ainsi être maintenus en extérieur en belle saison et profitent 
du rayonnement UVB naturel. Un accès à une serre leur est cependant permit toute 
l’année et constitue leur logement exclusif en hivers. 
 
Dimensions 
Pour un groupe de crocodiles adultes de 7 individus. 
→ Surface extérieure de 20 x 15 mètres 
o Incluant un bassin de 15 x 5 mètres, central 
Figure 127 : Crocodylus niloticus 
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→ Surface intérieure de 10 x 15 mètres 
o Incluant un bassin de 5 x 6 mètres 
Un espace suffisant est primordial pour éviter des conflits de territorialité et permettre la 




Milieu extérieur + serre d’ambiance tropicale, structure à 
dominante horizontale. 
Situation 
Espace principalement extérieur avec accès à une serre chauffée 
de plus petite taille.  
Le parcours visiteur se fait sur une passerelle qui surplombe le 
bassin extérieur et chemine contre les parois internes de la serre. 
Extérieur du 
vivarium 
→ Enclos extérieur : clôture hermétique pour éviter les fuites Base 
de béton coulé dans le sol sur environ 30 cm. 
→ Rondins de bois fichés verticalement dans le béton pour 
délimiter l’enclos, hauteur minimale de 2 m. 
→ Barrière métallique à fin maillage, recourbée vers l’intérieur de 
l’enclos, qui longe la clôture de bois en son intérieur. 
 
Serre : parois de verre ou plexiglass 
 
Le sol est bétonné sur l’ensemble de l’installation 
Parcours visiteur 
→ Passerelle en bois, qui coupe l’enclos extérieur en passant au-
dessus du bassin, et qui longe la paroi interne de la serre. Le 
visiteur chemine à l’extérieur puis rentre dans la serre par un 
SAS. 
→ 2 m de large pour une circulation facilitée des visiteurs 
→ 2 entrées / sorties possible de la passerelle au niveau de l’entrée 
dans la serre avec un sens de marche unique 
Accès et 
ouverture 
Prévoir deux ouvertures bien distinctes : 
→ deux portes verrouillées pour un accès dans la serre via un SAS 
de sécurité, réservées au personnel 
→ deux escaliers abouchant sur les SAS d’entrée et de sortie de la 
serre qui permettent l’accès à la passerelle d’observation. 
 
Ouvertures dans la paroi de la serre laissant libre court aux 
crocodiles d’entrer et sortir en journée. Ces ouvertures sont 
occultées de lames de plastique souple transparentes au travers 
desquelles l’animal entrainé peut passer à la manière d’une 
chatière. Ce dispositif permet de limiter les pertes de chaleur de la 
serre et est utilisé par le parc de Vincennes pour l’hébergement de 
ses tortues étoilées de Madagascar. Ces ouvertures peuvent être 
occultées par des plaques coulissantes. 





→ SUBSTRAT ET DECOR 
 
Substrat 
→ Fond du bassin coulé en béton, berges en pente douce en béton 
→ Rebord en béton sur le tour du bassin pour éviter la 
contamination de l’eau par de la terre ou du sable 
→ Sol de l’enclos extérieur en terre et herbe 
→ Sol de la serre en béton 
→ Plusieurs plages sableuses délimitées en sites de ponte : bassin 
de 1,5 m de profondeur environ, empli de sable grossier 
humide 
→ 2 plages de béton planes dans la serre où seront disposés les 
points de chauffage. 
 
→ Les crocodiles disposeront d’au moins une aire de sol bien plat 
en extérieur pour profiter de bains de soleil. 
Abris et barrières 
visuelles 
Abris : recoins rocheux, points de végétation plus dense.  
 
Barrières visuelles : procurées par les abris cités précédemment et 
le relief du terrain qui procure une barrière visuelle envers le 
visiteur comme envers les congénères. 
Décor 
Végétation : de type tropicale. Troncs, souches et écorces plantées 




Aucune : le bassin assure l’hydratation des individus. La nourriture 
inerte, idéalement chaude, est distribuée à la pince dans des 
endroits variés, à plusieurs endroits en même temps pour limiter la 
compétition entre les individus au moment de la prise alimentaire. 
La distribution de nourriture des crocodiles peut constituer une 
attraction pour le visiteur. 
Tableau 145 : Substrat et décor de l’enclos Crocodile du Nil 
 
 
→ MAINTIEN DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Aération 
4 points d’aération a minima : deux extracteurs d’air en partie 
basse de la serre, deux en partie haute en partie haute.  
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Chauffage 
→ Chauffage au sol par tuyaux d’eau chaude circulant dans le 
béton. L’ambiance de la serre varie de 20°C la nuit à 25-30 °C 
le jour 
→ Dans la serre, 2 rampes de 2 lampes HQI 250W pour 
l’obtention d’une zone chaude à 35 - 40°C, éteintes la nuit : 
une dans la serre et une dans l’enclos extérieur. Les lampes sont 
à environ 60cm du sol. 
→ En extérieur, une plaque de granite chauffante (exemple Astra 
Animal Heating System) 1500 W fixées sous la passerelle de 
cheminement du visiteur.  
Bassins 
Bassin extérieur : base de béton coulé, profondeur croissante vers 
le centre à 3 mètres 
Bassin intérieur : base de béton coulé, profondeur croissante vers 
le centre de à 1 mètre 
 
→ Berges en pentes douces  
→ Plages de béton attenantes pour permettre des bains de soleil 
pour le bassin extérieur 
→ Apport permanent d’eau par un jet d’entrée 
→ Drainage de l’eau par deux bondes de fond et une bonde de 
surface pour éviter tout trop plein. 
→ Renouvellement permanent d’une fraction d’eau par un apport 
continu et une vidange partielle continue. Filtration du reste de 
l’eau renouvelée. 
L’eau utilisée est l’eau courante de Toulouse, réchauffée à 27°C.  
 
Se référer à l’Annexe 3 « SCHEMA DU CYCLE DE L’EAU DANS 
UN BASSIN » 
Hygrométrie 
→ Le maintien de l’hygrométrie dans la serre est assuré par 
l’évaporation de l’eau chaude du bassin. 
Éclairement 
Le crocodile bénéficie de la lumière naturelle sur la partie 
extérieure. Le toit de la serre est idéalement en verre Solacryl SUVT 
Panels qui permettent le passage de 80% des UVB solaires, pour 
un éclairage intérieur en journée. 
Cet éclairement peut être modulé par la fermeture de panneaux 
occultant au besoin. 
→ Un éclairage LED ou néon au plafond de la serre permet un 
éclairage complémentaire par mauvais temps.  
→ Dans la serre, deux lampes PowerSun 160 W à 1 m du sol pour 
un apport complémentaire d’UVB. 








→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Contrôle de la 
température 
Thermostat relié au dispositif général de chauffage de la serre pour 
le maintien d’une ambiance générale à environ 25-30°C le jour et 
20°C la nuit. 
Thermostat dont la sonde est disposée au niveau du point chaud à 
50 cm du sol, coupant les lampes chauffantes au-delà de 40°C. 
Thermostat dont la sonde est à 1m de profondeur environ dans les 




Hygromètre placé à mi-hauteur de la serre pour la mesure de 
l’hygrométrie globale. Nous cherchons ici à s’assurer que le milieu 
n’est jamais trop sec.  
Contrôle de 
l’éclairement 
Minuterie reliée à la lampe UVB pour une automatisation des 
cycles d’éclairement sur la journée. 
Le contrôle de l’éclairage global de la serre est manuel, ou se fait 
pas un système automatisé de détection de l’intensité lumineuse. 
L’allumage des néons est alors automatisé en cas de détection 
d’une trop faible intensité lumineuse dans la serre en journée. 
Tableau 147 : Installations de contrôle des paramètres d'ambiance de l’enclos Crocodile du Nil 
 
→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Vérification des relevés de températures 
→ Retrait des excréments et des restes de nourriture 
dans l’enclos  
Actions hebdomadaires 
→ Mesure de l’hygrométrie et arrosage du substrat au 
besoin 
→ Vérification du bon fonctionnement du système de 
circulation d‘eau du bassin 
Autres 
Renouvellement de l‘ampoule UVB tous les 6 mois 
pour un apport satisfaisant en UVB 









Figure 129 : Schéma de l’installation Crocodile du Nil – installations de maintien des paramètres environnementaux 
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3.3.3.3. Salvator merianae (Duméril & Bibron, 1839) 
 
 
Téju noir et blanc d’Argentine 
 
 
Source : http://www.mydaytondailynews.com/news/national/ 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ESSENTIELS  
 
Espèce diurne et terrestre. 
Le Téju d’Argentin est un reptile actif qui a besoin d’espace et qui apprécie pouvoir 
creuser le substrat. Il s’adapte facilement aux changements dans son environnement et 
peut donc être maintenu en extérieur à la belle saison à Toulouse dont le climat est 
relativement doux. 
  Jour Nuit 
Température de l’air  25 à 30°C 20 à 25 °C  
Température au point chaud 35 à 40 °C 
Hygrométrie 60 à 80% 
 Éclairement 
14h en été 
10h en hivers 
10h en été  
14h en hivers 
Tableau 149 : Paramètres environnementaux optimaux des Téjus 
 
→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : maintenance en groupes sociaux de plusieurs femelles ou plusieurs mâles, 
séparés. Un mélange d’un mâle pour deux à 3 femelles est possible mais la reproduction 
sera moins efficace que lors de maintenance séparée avec mise en contact uniquement 
pour la reproduction. 
 
Pratique mixte : Non 
 
→ STRUCTURE EXTERIEURE DE L’INSTALLATION 
 
Le climat de Plaisance du Touch permet d’envisager la maintenance de cette espèce en 
extérieur sur une partie de l’année. Nous proposons donc ici un enclos extérieur attenant 
à une serre qui logera les téjus en hivers et la nuit, et restera disponible aux saisons moins 
 
Références bibliographiques :  FOSTER, 
2017 ; ROBERTS L., 2015. 
Figure 130 : Salvator meriniae 
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fraiches. Noter que le Téju entre en activité ralentie en saison froide, il a alors tendance 
à se cacher et est peu visible au public. 
 
Dimensions  
→ Taille proposée pour la maintenance d’un groupe unisexe de 3 individus 
o Serre : 4m x 3m 




Milieu d’ambiance tempérée avec une structure à dominante 
horizontale. Un relief du sol est apprécié. 
Situation 
→ Enclos extérieur ouvert. 
→ Serre attenante à l’enclos, d’accès libre la journée et hébergeant 




Clôture hermétique pour éviter les fuites par creusement ou 
escalade, le Téju pouvant creuser efficacement et étant un bon 
grimpeur. 
→ Base de béton coulé dans le sol sur environ 30 cm. 
→ Rondins de bois fichés verticalement dans le béton pour 
délimiter l’enclos, hauteur minimale de 130 cm. 
→ Barrière métallique à fin maillage, recourbée vers l’intérieur de 
l’enclos, qui longe la clôture de bois en son intérieur. 
Serre 
→ Parois de verre pour que le visiteur puisse y observer les 
téjus. 




→ Portillon en bois dissimulé dans la rambarde, ouverture vers 
l’extérieur de l’enclos. 
→ Portillon dans la rambarde de métal grillagé, cadenassé. 
 
Serre 
→ Porte verrouillable située du côté ouvert vers l’enclos 
→ Ouvertures dans la paroi de la serre laissant libre court aux 
Téjus d’entrer et sortir en journée. Ces ouvertures sont 
occultées de lames de plastique souple transparentes au travers 
desquelles l’animal entrainé peut passer à la manière d’une 
chatière. Ce dispositif permet de limiter les pertes de chaleur 
de la serre et est utilisé par le parc de Vincennes pour 
l’hébergement de ses tortues étoilées de Madagascar. Ces 
ouvertures peuvent être occultées par des plaques coulissantes. 
Tableau 150 : Caractéristiques extérieures de l’enclos Téjus 
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→ Surface avec relief artificiel dont une butte pour une exposition 
préférentielle au soleil. 
Voir l’Annexe 6 « ASPECT EXTERIEUR D’UNE BUTTE 
D’EXPOSITION AU SOLEIL » 
→ Sol de béton coulé en profondeur à environ 60 cm du sol. 
→ Substrat d’un mélange de terre, fibre de coco et sable, 
humidifiés, pour permettre le comportement de creusement. 
 
Serre 
→ Sol de béton coulé dans lequel circulent des tuyaux véhiculant 
de l’eau chaude pour un chauffage au sol optimal. 
→ Substrat d’un mélange de terre, fibre de coco et sable, 
humidifiés, pour permettre le comportement de creusement. 
→ Plan d’eau détaillé ci-après. 
Abris et barrières 
visuelles 
Abri : le Téju peut se réfugier dans la serre au besoin, ou se 
soustraire aux autres individus par le relief proposé. 
Barrières visuelles : procurées par des reliefs du terrain, notamment 
la bute d’exposition au soleil et les zones de végétation. 
Décor 
Enclos extérieur : branches de bois flotté, bosquets de végétation 
de type semi-aride.  
 
Serre : végétation de type semi-aride 
Installations de 
distribution 
Eau : apportée par la nourriture et le plan d’eau. Deux lourdes 
gamelles d’eau sont laissées à disposition dans le parcours 
extérieur et dans la serre pour l’abreuvement des Téjus. 
 
Nourriture : lourdes écuelles pour la distribution de nourriture, une 
pour un à deux individus. Prévoir deux points de nourriture, dans 
la serre et dans l’enclos extérieur. 
















→ Panneaux de toit ouvrants. 
→ Porte ouverte en journée lors de fortes chaleurs. 
Chauffage 
→ Chauffage au sol par tuyaux d’eau chaude circulant dans le 
béton. L’ambiance de la serre varie de 25 à 30°C le jour, et 20 
à 25°C la nuit. 
→ 2 rampes de 2 lampes HQI 250W pour l’obtention d’une zone 
chaude à 35 - 40°C, éteintes la nuit : une dans la serre et une 
dans l’enclos extérieur. Les lampes sont à environ 60cm du sol. 
Plaques de plexiglass au-dessus des trappes d’entrée à la serre qui 
en chauffant sous les rayons du soleil peuvent permettre de 
s’affranchir des lampes HQI si la température y est assez élevée. 
Voir l’Annexe 5 : « EXEMPLE D’UTILISATION DES PLAQUES DE 
PLEXIGLASS » 
Bassin 
Plan d’eau superficiel et permanent, 1,5 x 2 m environ. 
→ Base de béton coulé, profondeur de 50 cm. 
→ Pente douce vers le fond de la serre et plus raide du côté de la 
porte d’accès. 
→ Fond de béton et pierres bordantes pour l’aspect esthétique, 
éventuelles branches de bois flotté dans le bassin en décor. 
→ Apport permanent d’eau réchauffée par un jet. 
→ Drainage de l’eau par une bonde de fond et une bonde de 
surface pour éviter tout trop plein. 
→ Renouvellement permanent d’une petite quantité d’eau par un 
apport continu et une vidange partielle continue. Filtration du 
reste de l’eau renouvelée. 
Se référer à l’Annexe 3 « SCHEMA DU CYCLE DE L’EAU DANS 
UN BASSIN » 
Hygrométrie 
→ Assurée par l’évaporation de l’eau du bassin chauffé. 
→ L’arrosage de la végétation du vivarium et de l’enclos extérieur 
pour maintenir une humidité au sol se fait manuellement au jet. 
 Éclairement 
→ Éclairage néon de la serre pour les courtes journées d’hivers ou 
quand l’ensoleillement est insuffisant. 
→ Lampe PowerSun 160 W au niveau de la rampe chauffante de 
la serre pour un apport d’UVB 






→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
 
Contrôle de la 
température 
Thermomètre permanent dans la serre pour la mesure de la 
température globale. 
Thermomètre à hauteur du point chaud intérieur + thermostat avec 




Mesures ponctuelles de l’hygrométrie du vivarium. Nous 
cherchons ici à s’assurer que le milieu n’est pas trop sec. Le 
soigneur chargé de l’entretien du vivarium est la personne la mieux 




Minuterie reliée à la lampe UVB pour une automatisation des 
cycles d’éclairement sur la journée. 
Le contrôle de l’éclairage global de la serre est manuel. 
Tableau 153 : Installations de contrôle des paramètres d'ambiance de l’enclos Téjus 
 
→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Vérification des relevés de températures 
→ Retrait des excréments et des restes de nourriture 
dans l’enclos et dans la serre 
→ Vérification du bon renouvellement d’eau du 
bassin 
→ Vérification de la perméabilité des trappes qui 
permettent aux Téjus de circuler 
Actions hebdomadaires 
→ Mesure de l’hygrométrie 
→ Nettoyage des vitres de la serre 
Autres 
Renouvellement de l‘ampoule UVB tous les 6 mois 
pour un apport satisfaisant en UVB 





























3.3.3.4. Varanus komodoensis Ouwens, 1912 
 
 





Source : (TROOPER W. , 2004) 
 
 
→ PARAMETRES ENVIRONNEMENTAUX ENSSENTIELS 
 
Espèce diurne et terrestre. 
Le varan de Komodo est un reptile puissant, qui a besoin d’espace et qui apprécie pouvoir 
creuser le substrat. Il peut être maintenu en extérieur à la belle saison à Toulouse dont le 
climat est relativement doux, mais devra être au moins rentré la nuit aux saisons plus 
fraiches, et conservé en intérieur strict en hivers. 
 
  Jour Nuit 
Température de l’air  25 à 45°C 20 à 30 °C  
Température au point chaud 40 °C 
Hygrométrie faible 
 Éclairement 
14h en été 
10h en hivers 
Pas de source 
lumineuse 
Tableau 155 : Paramètres environnementaux optimaux du Varan de Komodo 
 
 
→ STRUCTURE ET TAILLE DU GROUPE 
 
De l’espèce : il est conseillé de ne maintenir qu’un seul individu si l’on n’envisage pas 
de reproduction (qui n’est pas facile à mettre en place en parc) pour limiter les risques 
d’agression et de mésentente entre congénères. Nous proposons ici un espace pour la 
détention d’un varan de Komodo adulte. 
 








Références bibliographiques :  EAZA, 
2006 ; SAN DIEGO ZOO GLOBAL, 
2012 ; TROOPER W., 2004. Figure 135 : Varanus komodoensis 
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→ STRUCTURE EXTERIEURE DE L’INSTALLATION 
 
Le climat de Plaisance du Touch permet d’envisager la maintenance de cette espèce en 
extérieur sur une partie de l’année. Nous proposons donc ici un enclos extérieur attenant 
à une serre.  
 
Dimensions  
→ Taille minimale proposée par les Guidelines pour la maintenance d’un couple : 120 
à 150 m2. 
→ Taille proposée pour la maintenance d’un individu adulte  
o Serre en patio, intérieure : 7 x 6 m 




Milieu d’ambiance semi-aride avec une structure à dominante 
horizontale. Un relief du sol est apprécié. 
Situation 
→ Enclos extérieur ouvert. 
→ Serre attenante à l’enclos, d’accès libre la journée et hébergeant 
l’individu la nuit et en saison froide. 
Extérieur du 
vivarium 
Enclos extérieur et serre  
→ Parois de béton lisse de 2 mètres de hauteur, enterrées à 50 cm 
dans le sol 
→ Base de béton coulé dans le sol sur environ 30 cm. 
Parcours visiteur 
→ Passerelle en bois, qui coupe l’enclos extérieur en son centre et 
qui longe la paroi interne de la serre. Le visiteur entre et sort de 
la serre par un SAS. 
→ 2 m de large pour une circulation facilitée des visiteurs 




→ Porte verrouillée donnant accès à l’enclos, débouchant sur un 
SAS de sécurité avec une seconde porte verrouillée. 
 
Serre 
→ Porte verrouillée donnant accès à l’enclos, débouchant sur un 
SAS de sécurité avec une seconde porte verrouillée  
→ Ouvertures dans la paroi de la serre laissant libre court au varan 
d’entrer et sortir en journée. Ces ouvertures sont occultées de 
lames de plastique souple transparentes au travers desquelles 
l’animal entrainé peut passer à la manière d’une chatière. Ce 
dispositif permet de limiter les pertes de chaleur de la serre et 
est utilisé par le parc de Vincennes pour l’hébergement de ses 
tortues étoilées de Madagascar. Ces ouvertures peuvent être 
occultées par des plaques coulissantes. 
Tableau 156 : Caractéristiques extérieures de l’enclos Varan de Komodo 
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→ Surface avec relief artificiel dont une butte pour une exposition 
préférentielle au soleil. 
 
Serre 
→ Sol de béton coulé dans lequel circulent des tuyaux véhiculant 
de l’eau chaude pour un chauffage au sol optimal. 
→ Substrat d’un mélange de terre et sable, pour permettre le 
comportement de creusement. 
→ Plan d’eau détaillé ci-après. 
Abris et barrières 
visuelles 
Abri : le varan peut se réfugier dans le patio au besoin ou se 
dissimuler dans la végétation dense ou les reliefs rocheux 
Barrières visuelles : procurées par des reliefs du terrain extérieur et 
une abondance de plantes. 
Décor 
Enclos extérieur et patio : branches de bois flotté, relief rocheux, 
bosquets de végétation de type semi-aride de savane  
Installations de 
distribution 
Aucune : l’eau est apportée par le bassin et la nourriture est 
distribuée au possible en dehors de l’enclos. Le varan en est extrait 
par une trappe donnant sur une grande cage dans laquelle il est 
habitué à entrer pour recevoir sa nourriture. 
Tableau 157 : Substrat et décor de l’enclos Varan de Komodo 
 
→ MAINTIEN DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Aération Espace ouvert dans la serre 
Chauffage 
→ Le varan peut profiter de la chaleur solaire grâce aux panneaux 
de verre du toit du patio surplombant l’enclos. 
Ces panneaux peuvent être partiellement ou totalement 
occultés au besoin par un système de volets roulants. 
→ Chauffage au sol par tuyaux d’eau chaude circulant dans le 
béton. L’ambiance de la serre varie de 25 à 40°C 
→ 1 plaque de granite chauffante (exemple Astra Animal Heating 
System) 1500 W fixée sous la passerelle de cheminement du 
visiteur pour la création de points chauds à 35°C. Ce dernier 
ne verra donc pas les plaques mais le varan profitant de leur 
chaleur depuis le côté opposé. 
→ 1 lampe chauffante en céramique 300W sur le parcours 




Dans la serre 
Plan d’eau superficiel et permanent, 2,5 x 2 m environ. 
→ Base de béton coulé, profondeur de 60 cm. 
→ Pentes douces  
→ Fond de béton et nord surélevé pour éviter l’accumulation de 
substrat dans le bassin, branches de bois flotté en décor. 
→ Apport permanent d’eau réchauffée par un jet. 
→ Drainage de l’eau par une bonde de fond et une bonde de 
surface pour éviter tout trop plein. 
→ Renouvellement permanent d’une petite quantité d’eau par un 
apport continu et une vidange partielle continue. Filtration du 
reste de l’eau renouvelée. 
Se référer à l’Annexe 3 « SCHEMA DU CYCLE DE L’EAU DANS 
UN BASSIN » 
L’eau utilisée est de l’eau courante de Toulouse, faiblement dure. 
Hygrométrie 
→ Assurée par l’évaporation de l’eau du bassin chauffé. 
→ L’arrosage de la végétation du vivarium et de l’enclos extérieur 
pour maintenir une humidité au sol se fait manuellement au jet, 
quand le varan est dans la cage de nourrissage. 
 Éclairement 
→ Éclairage néon de la serre. 
→ Apport de rayons UVB naturel grâce au verre traité autorisant 
leur passage. Le verre Solacryl SUVT Panels permet par 
exemple le passage de 80% des UVB solaires. 
→ 2 lampes Active UV-Heat 300W à 2 m du sol pour un apport 
complémentaire d’UVB et la création complémentaire de 
points chauds. 
Tableau 158 : Installations nécessaires au maintien des paramètres d'ambiance de l’enclos Varan de Komodo 
 
→ INSTALLATIONS DE CONTRÔLE DES PARAMETRES D’AMBIANCE 
 
Contrôle de la 
température 
→ Contrôle de la température d’ambiance de la serre sur 
thermostat  
→ Thermomètre à hauteur des points chauds + thermostat avec 




Mesures ponctuelles de l’hygrométrie ambiante de la serre qui ne 
doit pas être trop élevée. 
Contrôle de 
l’éclairement 
Minuterie reliée aux la lampe UVB pour une automatisation des 
cycles d’éclairement sur la journée. 
Le contrôle de l’éclairage global de la serre est manuel. 
Tableau 159 : Installations de contrôle des paramètres d'ambiance de l’enclos Varan de Komodo 
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→ RECOMMANDATIONS D’ENTRETIEN 
 
Actions quotidiennes 
→ Vérification des relevés de températures 
→ Retrait des excréments de l’enclos  
Actions hebdomadaires 
→ Mesure de l’hygrométrie et arrosage du substrat 
au besoin 
→ Vérification du bon fonctionnement du système 
de circulation d‘eau du bassin 
Tableau 160 : Recommandations d'entretien de l’enclos Varan de Komodo 
Le système de patio proposé ici pour une exploitation maximale des rayons solaires est 
schématisé dans l’installation des Gavials du Gange. Nous nous référerons donc à cette 
partie pour le plan. 
 
La visualisation du parcours visiteur surplombant l’enclos est de même permise par le 
schéma proposé pour l’installation des Crocodiles du Nil. 
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Comme il a été présenté dans la première partie de ce travail, les parcs zoologiques 
poursuivent quatre grands objectifs dans leur présentation de collections au public : la 
récréation, la pédagogie, la conservation et la recherche scientifique. Cette exposition 
nécessite néanmoins le respect et l’application des cadres éthiques et réglementaires 
auxquels le parc est tenu de s’informer. L’accueil de nouveaux pensionnaires impose 
ainsi au préalable une étude approfondie de leurs besoins physiologiques et de bien-être.  
 
L’objectif principal de ce travail est de proposer des installations réfléchies et adaptées 
aux besoins des espèces envisagées, et répondant également aux attentes du visiteur et 
aux contraintes imposées par la loi. Ces aménagements reposent sur une synthèse 
bibliographique la plus exhaustive possible de l’espèce et des témoignages des 
vétérinaires des parcs animaliers qui les hébergent. C’est pourquoi, lors de l’élaboration 
de la cette thèse, nous avons pris contact avec de nombreux professionnels parmi 
lesquels nous pouvons citer les vétérinaires des parcs zoologiques, des gestionnaires de 
collections de reptiles et amphibiens, et d’autres acteurs de la gestion et présentation 
d’espèces au public. 
 
Le manque voire parfois même l’absence de données ou de recommandations 
concernant la détention et l’exposition de certaines espèces nous a amené à proposer 
des installations par similitude avec d’autres espèces, voire par extrapolation des 
conditions de vie en milieu naturel. De plus amples recherches peuvent ainsi s’avérer 
utiles pour prendre contact avec d’autres établissements nationaux ou internationaux 
détenant ou ayant détenu les espèces pour lesquelles nos recherches ont été les moins 
fructueuses. La considération de la faisabilité des installations quant au budget ou à 
l’espace disponible dans le Parc n’a pas été privilégiée dans ce travail. Le but n’était 
effectivement pas de proposer des plans définitifs d’hébergement d’une liste d’espèces 
mais bien d’émettre des idées d’installations originales selon un regard nouveau, la liste 
d’étude proposée n’étant nullement définitive. Alors que certaines installations 
s’inspirent largement de vivariums observés dans d’autres établissements, certains enclos 
ont requis un apport personnel plus important, aboutissant à des propositions originales 
nécessitant d’être éprouvées. Le lecteur gardera donc un regard critique sur les 
aménagements proposés. Les besoins physiologiques et de bien-être animal ont été 
largement privilégiés pour la conception des enclos. Toutefois, certains aspects n’ont pu 
être considérés dans ce travail : gestion de la reproduction dans des installations 
particulières invisibles au public, gestion des élevages annexes de nourriture, aspect 
relatif à la gestion des pathologies individuelles et de groupe, moyens technologiques 
réalisables ou non concernant la structure des enclos proposés. 
 
Ce travail offre ainsi une première base documentaire sur la physiologie des animaux 
considérés, ainsi que les aménagements réfléchis et adaptés. Nous espérons que ces 
propositions contribueront au développement du parc zoologique African Safari de 
Plaisance du Touch, afin de promulguer la présentation et la préservation d’espèces 
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ANNEXE 1 : GALERIE DES VIVARIUMS DU PARC BIOTROPICA 
 
Le parc zoologique de Biotropica dispose d’un ingénieux système de logement des 
amphibiens et insectes entre autres : une galerie de type couloir dont le mur est percé de 
plages vitrées permet de visualiser les vivariums placés derrière les vitres. Le vivarium en 
arrière de la vitre peut donc être déplacé et ouvert frontalement en accédant à l’arrière 
de la galerie. Le visiteur impatient tapant sur le double vitrage ne risque donc pas de 
perturber les occupants, un inconvénient étant que le chant des grenouilles est alors 
inaudible au public. Il serait peut-être possible de placer des microphones dans le 
vivarium, reliés à un système d’enceintes placé du côté du public. 
 
Figure 137 : Visiteurs devant les vivariums de la galerie du parc Biotropica 
 
Figure 138 : Structure d'un des vivariums exposés dans la galerie présenté à la figure précédente 








Figure 139 : Photographie du toit d'un vivarium du Parc Biotropica 
 
La photographie ci-dessus illustre la composition du toit d’un vivarium à dendrobates au 
Parc zoologique de Biotropica : le plafond est grillagé pour une aération optimisée du 
vivarium. Les buses de pulvérisation sont placées sous le plafond car ne présentent pas 
de danger pour l’animal. Elles sont de plus positionnées proches de la vitre de manière 
à ce que le visiteur ne les voit pas. Les néons horticoles et lampe UVB sont placés au-
dessus du plafond de sorte que l’animal ne puisse pas y avoir accès. La luminosité passe 
au travers de la surface grillagée. Il serait de même dans le cas de l’utilisation d’une 
lampe chauffante comme nous le proposons ici pour plusieurs vivariums. 
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Figure 140 : Proposition schématique du cycle de l'eau dans un bassin 
 
Le cycle de l’eau proposé ici repose sur une alimentation continue du bassin associée au 
rejet d’une fraction équivalente à la fraction ajoutée. Le reste de l’eau est filtrée avant 
d’être réutilisée. Ce circuit fonctionne donc en continu et permet la limitation des pertes 
de chaleurs lors des processus de traitement des eaux. 
 
L’eau est ajoutée au bassin au moyen d’une cascade ou d’un jet. Une bonde de 
débordement et une bonde de fond permettent l’évacuation d’une partie de l’eau qui est 
alors filtré, avant d’être réchauffée ou refroidie et renvoyée dans le bassin. 
 








Figure 141 : Proposition de lampe chauffante et UVB 
 
Cette installation est composée d’une large et solide branche de bois, ancrée dans le sol 
pour éviter tout risque de chute sur les animaux. 
 
La surface disponible sous la rampe doit être suffisamment large pour éviter les conflits. 
Il est intéressant d’y placer deux points chauffants séparés d’une source d’UVB pour 
permettre une meilleure absorption de chaleur, un positionnement de l’animal au point 
qui lui convient le mieux et un apport d’UVB complémentaire lors de son bain de 
« soleil ». 
 
Le contrôle de la température au point chaud ainsi créé est permis par un thermomètre 




Figure 142 : Tortues sillonnées profitant de leur rampe chauffante au Parc Biotropica 
Source : Photographie personnelle  
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Figure 143 : Plaque de Plexiglass en entrée d'un bâtiment de logement de tortues au Refuge des Tortues de Bessières 
Source : Photographie personnelle 
 
La concentration des rayons solaires sur la plaque de Plexiglass est particulièrement 
profitable en fin de journée quand les températures diminuent. Les tortues trouvent 
alors une zone chaude en entrée de leur bâtiment, où elles se réfugieront la nuit quand 
la zone ne sera plus assez chaude. 
Cette solution économique et écologique permet l’observation des animaux depuis les 
côtés de la plaque.  
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Figure 144 : Bute d'exposition au soleil proposée par le Refuge des Tortues de Bessières 
 
En se positionnant où il le souhaite sur cette bute d’exposition, le reptile est capable 
d’exploiter au mieux le rayonnement solaire à tout moment de la journée. Les pentes 
d’inclinaison douce empêchent toute chute de l’animal. 
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AMPHIBIENS ET CRUSTACES DANS UN PARC ZOOLOGIQUE - APPLICATION AU 
PROJET D'AGRANDISSEMENT DU PARC ZOOLOGIQUE DE PLAISANCE-DU-TOUCH 
(HAUTE GARONNE) 
 
Le travail proposé ici s’ancre dans le projet d’agrandissement du parc zoologique de 
Plaisance-Du-Touch. Cette perspective a déjà donné lieu à 4 thèses vétérinaires, chacune 
centrée sur l’étude des espèces d’un continent. Nous proposons dans ce travail des 
installations de maintien d’espèces de reptiles, amphibiens, arachnides et crustacés à 
partir d’une liste définie au préalable par les gestionnaires du parc. Nous nous sommes 
d’abord attachés à définir les exigences inhérentes à une présentation d’espèces sauvages 
en parc zoologique. Nous avons ensuite recueilli les données de biologie de ces espèces, 
pour proposer dans un dernier temps des installations de maintien adaptées à chacune 
d’elles. Ces propositions illustrées s’attachent à répondre aux exigences de bien-être 
animal, de sécurité et d’attractivité pour le visiteur. 
 






TITLE : CONTRIBUTION TO THE LAYOUT OF PENS FOR REPTILES, ARACHNIDS, 
AMPHIBIANS AND CRUSTACEAN SPECIES IN A ZOO - APPLICATION TO THE 
EXPANSION PROJECT OF PLAISANCE-DU-TOUCH (HAUTE GARONNE) 
 
The present work is based on the expansion project of the zoo of Plaisance-Du-Touch.  
This project has already leaded to four veterinary theses, each focusing on species from 
four different continents. The aim of our study is to propose facilities to maintain some 
reptiles, arachnids, amphibians and crustaceans belonging to a list previously defined by 
the park managers. 
We first set out the requirements inherent involved in the presentation of wild species in 
zoos. Then, we collected the biological data of those species, in order to propose facilities 
adapted to each one of them. These illustrated proposals were designed in order to meet 
animal welfare needs, safety and attractiveness for the visitor. 
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